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Les nouvelles de la bataille de l'Aisne, 
qui avaient été un peu indécises pen-
dant quelques iours, sont redevenues 
excellentes depuis quarante-huit heures. 

Le premier communiqué de samedi 
avait annoncé que nous avions pro-
gressé assez activement sur plus d'un 
point et que, plus particulièrement en 
Wœvre, nous avions obligé d'impor-
tantes forces ennemies à se replier après 
leur avoir fait subir de grosses pertes. 
Le communiqué de la nuit, plus bref 
mais d'une signification plus nette 
encore, nous avait fait connaître que 
l'ennemi avait attaqué sur tout le front 
et que partout il avait été repoussé, 
nous indiquant par surcroît que nous 
progressions à notre aile gauche et que 
nous continuions à gagner du terrain en 
Wœvre. Les nouvelles que nous apporte 
le communiqué qui nous parvient en 
ce moment ne sont pas moins bonnes. 

A notre aile gauche, c'est-à-dire entre 
l'Oise et la Somme et au nord de la 
Somme d'une part, entre l'Oise et Reims 
d'autre part, les armées alliées ont fait 
des progrès sensibles et ont repoussé 
toutes les attaques ennemies. Au cen-
tre, elles ont de Reims à Souain fait 
échec à l'offensive de la garde prus-
sienne, qui s'est trouvée rejetée dans la 
région de Berru et Nogent-l'Abbcsse et 
elles ont de Souain à l'Argonne regagné 
le terrain qu'elles avaient perdu. Sur 
les autres parties de la ligne du centre 
et à l'aile droite, la situation est restée 
à peu près la même. 

La bataille de l'Aisne, on le voit, se 
poursuit à notre avantage. 

Et il semble bien que, à présent, nous 
soyons assez près du dénouement : ee 
qui ressort de ces derniers communi-
qués, c'est en effet que l'allure de la 
bataille se précipite. 

La bataille se fait plus serrée, plus 
vive aussi et plus ardente, surtout à 
notre aile gauche. On nous dit que, de 
l'Oise à Reims, les attaques que les 
nôtres ont dû repousser ont été « très 
violentes » et que « quelques-unes ont 
'été menées jusqu'à la baïonnette ». On 
nous dit encore que, en plus d'un 
endroit, les lignes des tranchées fran-
çaises et allemandes ne se trouvent qu'à 
quelques centaines de mètres les unes 
des autres. 
. Le contact s'établit de plus en plus, et 

'ce n'est pas ce qui doit déplaire aux 
armées alliées, qui ne demandent qu'à 
forcer l'ennemi et à en arriver avec lui 
au choc décisif. 

Avons-nous besoin de dire que notre 
espérance, qui ne s'est jamais démentie 
depuis que la bataille s'est trouvée enga-
gée, est aujourd'hui plus ferme que 
jamais ? 

Elle s'accroît d'une force nouvelle à 
chaque nouveau succès enregistré à 
l'actif de notre haut commandement, à 
chaque nouvel exploit de ces admira-
bles armées qui supportent avec tant 
d'endurance intrépide et avec un si 
magnifique héroïsme les heurts d'une 
si prodigieuse série de combats. 

Avec de tels chefs et avec de tels sol-
'dats, la victoire est certaine. 

Les Allemands semblent bien eux-
mêmes en avoir l'impression, et tout 
'indique de plus en plus que les mou-
vements de troupes qu'ils opèrent en 
Belgique et les travaux de retranche-
ment qu'ils y effectuent sont de pru-
dentes mesures de précaution prises en 
vue de parer aux suites éventuelles d'un 
échec en France. La menace redouta-
ble de la retraite forcée, et d'une retraite 
qui pourrait être désa'streuse, pèse sur 
eux. Est-ce pour se venger misérable-
ment par avance de la défaite redoutée 
qu'Us viennent d'envoyer un de leurs 
aviateurs survoler Paris où il a commis 
la merveilleuse action d'éclat — bien 
« allemande » — de tuer un vieillard et 
d'estropier une jeune fille ? 

C'est bien possible. 
Mais cette lâcheté nouvelle ne leur 

servira de rien. 
Elle ne fera que rendre leur défaite 

plus honteuse. 
CAMILLE FERDY. 

j\ux Ecoliers 

A propos de la rentrée des classes, M. 
Lucien Poincaré, directeur au ministère de 
l'Instruction Publique, écrit dans le Bulle-
tin des Armées de la République : 

Alors que vous vous battez héroïquement 
et que vous défendez avec un si beau cou-
rage le territoire sacré de la patrie, vos jeunes 
frères, vos enfants, s'apprêtent à rentrer 
dans les écoles et les lycées don joyeusement 
ils étaient partis en vacances avant les pre-
miers jours de la mobilisation. 

Vous serez certainement heureux d'appren-
dre que des mesures ont été prises pour que 
la vie scolaire continue son cours normal. 
Il convient que les mamans soient déchar-
gées de la lourde tâche de surveiller dans ces 
moments difficiles une jeunesse un peu tur-
bulente et il est bon que nos chers petits imi-
tent, autant que leur âge le permet, le noble 
exemple que vous leur donnez et qu'eux aussi 
fassent leur devoir qui est de bien travailler 
aujourd'hui pour bien servir plus tard la plus 
grande France. 

Certes, les classes de demain ne seront pas 
semblables en tous points aux classes d'hier ; 
d'abord, tous les maîtres ne seront pas là '• 
beaucouv sor* & vos côtés. Us ont laissé leurs 

pour parier le fusil. Il faudra les rem-
placer par de vieux instituteurs, par des pro-
fesseurs en retraite qui seront fiers de quitter 
un repos pourtant bien gagné et de pouvoir 
encore être utiles à la patrie ; on aura aussi 
recours à des institutrices qui accompliront 
leur mission nouvelle avec une tendre sollici-
tude. 

L'enseignement sera modifié : on insistera 
peut-être un peu moins sur les difficultés de 
l'accord des participes ou sur le mystère de la 
règle de trois ; on apprendra plus rapide-
ment l'histoire des guerres anciennes,mais on 
racontera avec une émotion profonde la belle 
histoire que vous écrivez chaque jour par vos 
exploits, et cet enseignement qui fera battre 
les cœurs des enfants, pénétrera très avant 
dans leur intelligence et sera de ceux qui 
laissent un inoubliable souvenir. 

Lors de la guerre de 4870, j'étais un tout 
petit écolier dans une ville qui, dès le début 
des hostilités, fut occupée par les Allemands 
et où nos ennemis séjournèrent longtemps, 
même après la conclusion de la paix, jusqu'à 
la libération définitive du territoire. J'étais 
bien jeune alors, mais je me souviens fidèle-
ment de ce que, mes camarades et moi, nous 
apprîmes dans les salles du vieux collège, 
Les lecons'que nous donnaient des professeurs 
de bonne volonté étaient sans doute peu con-
formes aux règles de la pédagogie classique jf 
elles étaient fragmentées, irrègulières, un peu 
désordonnées ; mais on nous enseignait acti-
vement nos devoirs envers la France, le culte 
de la patrie, et cet enseignement fut de ceux 
qui restent pour toujours gravés dans la 
mémoire. . ' 

Grâce à vous, les enfants d'aujourd'hui vont 
apprendre ce que peut l'amour du sol natal, 
ils sauront ce que sont le dévouement et le 
sacrifice, mais, plus heureux que ceux de 1870, 
ils connaîtront aussi ce qu'est le triomphe du 
droit et de la justice. 

Quelle belle moisson de nobles souvenirs 
vous préparez à nos petits ; avec quel juste 
orgueil ils vous verront revenir à la maison ; 
avec quels grands yeux admiratifs ils vous 
regarderont, vous qui êtes leurs maîtres d'éner-
gie, leurs professeurs d'héroïsme ! 

Lucien POINCARE. 

Un officier sabre une infirmière 
qui venait de ie panser 

Paris, 27 Septembre. 
Devant Lunéville une infirmière de la 

CroiXrRouge,. , Mme Marie-Louise Pru-
ctennee, au cours des recherches sur le 
champ de bataille, donna ses soins à un 
officier allemand qu'elle avait trouvé 
blessé. 

Pour exprimer sa reconnaissance, cet 
officier répondit par un coup de sabre 
qui atteignit l'infirmière à la jambe. 
Blessée, l'infirmière dut rester sur le 
champ de bataille. Elle fut faite pri-
sonnière, elle resta cinq jours entre les 
mains des Prussiens, mais quand 
l'heure de la retraite sonna pour les 
brutes germaniques, les soldats du 
kaiser abandonnèrent l'infirmière qui 
ne pouvait marcher et c'est ainsi qu'elle 
fut sauvée par nos soldats. 

Pour couvrir l'emprunt 
New-York, 27 Septembre.-

Les méthodes employées par les Allemands 
pour la souscription de l'emprunt de gurrre 
créent, à New-York, une stupéfaction pro-
fonde. 

Le gouvernement a forcé toutes les person-
nes ayant un compte en banque à souscrire 
pour 25 % du montant de leur solde crédi-
teur. 

Les dettes commerciales ont été également 
affectées à la souscription de l'emprunt. Des 
maisons de commerce ayant acheté des mar-
chandises en Suisse ont avisé leurs four-
nisseurs que le montant de leurs factures 
avait été transformé en rente à 5 %. 

Les journaux américains disent que la 
main de fer est apparue dans les finances 
allemandes. 

L'un des plus brillants faits d'armes 
accomplis par nos troupes ces jours derniers 
est la prise d'une colline de la région du Sois-
sonnais, dont il a été souvent question de-
puis le début de la bataille de l'Aisne ; un 
capitaine blessé au cours de l'action par un 
éclat d'obus a fait le récit de cet exploit : 

La hauteur de X..., nous dit-il, en raison 
de sa situation et de ses trois carrières, était 
une position excellente pour l'ennemi qui se 
trouvait ainsi à l'abri de tout mouvement 
offensif, aussi l'avait-il solidement fortifiée 
et garnie d'artillerie lourde. Pendant dix 
jours, notre 75 battit la position pour en 
déloger l'adversaire qui. de" son côté, riposta 
vainement. Ce duel d'artillerie n'eut pour ré-
sultat que de retarder le développement prévu 
de la bataille. Le commandement résolut de 
brusquer l'attaque et de surprendre l'ennemi 
et de ne pas lui laisser le temps d'organiser 
la résistance. 

Nous sommes partis à 4 heures et nous 
avons pu, en rampant, approcher de la hau-
teur sans être aperçus des Allemands. L'ac-
tion s'était d'ailleurs ralentie depuis le ma-
tin ; le canon lui-même s'était tu. Arrivés au 
pied de la colline, nous nous sommes dissi-
mulés dans un repli de terrain, en attendant 
la nuit. Lorsque le moment fut venu, les 
clairons sonnèrent la charge. Nos héroïques 
soldats se ruèrent à l'assaut de la position. 
Rien ne résista à leur fougue. Leur clan 
avait été si impétueux que les Allemands 
n'eurent que le temps de se mettre sur la 
défensive. Seules les mitrailleuses purent 
tirer sur nous, mais leurs fameux mortiers 
restèrent silencieux, leurs servants ayant été 
tués sur leurs pièces à la baïonnette. Artil-
leurs et fantassins déguerpirent sans en 
attendre davantage, nous abandonnant sept 
pièces d'artillerie lourde. Cependant, les 
hommes d'une batterie avaient essayé d'em-
mener une des pièces à laquelle ils avaient 
attelé vingt chevaux, mais elle s'embourba 
bientôt dans le terrain détrempé et nos sol-
dats n'eurent pas de peine à s'en emparer. 
Comme nous nous apprêtions à nous retirer, 
notre mission accomplie, nous avons essuyé 
le tir des pièces allemandes postées sur une 
colline voisine. C'est à ce moment que j'ai 
été atteint par un éclat de schrapnel. Mais 
tandis qu'on m'emportait, j'ai eu la satisfac-
tion de constater que notre 75, qui en quel-
ques minutes avait pris position sur la col-
line dont nous venions de lui faciliter l'accès, 
n'avait pas tardé à réduire au silence son 
» kûiossal rival », 

LA GRANDE BATAILLE 

i)l " reparaît sur Paris 
// fait deux victimes 

[que offic 
Bordeaux, 27 Septembre. 

Le gouvernement fait, a io heures, le 
communiqué officiel suivant : 

1. - â notre aile gauclie : La ba-
taille s'est continuée avec des 
progrès sensibles de notre part, 
sur un front très étendu, entre 
l'Oise et la Somme, et au nord 
de la Somme. 

De l'Oise à Reims, très violen-
tes attaques allemandes sur plu-
sieurs points. Quelques-unes me-
nées jusqu'à la baïonnette, et 
toutes repoussées. 

Les lignes des tranchées fran-
çaises et allemandes ne se trou-
vent, en maints endroits, qu'à 
quelques centaines de mètres les 
unes des autres. 

2. ~ Âu centre : De Reims à 
Souain, la garde prussienne a 
prononcé, sans succès, une vigou-
reuse offensive et a été rejetée 
dans la région de Berru et de No~ 
gent-l'Abbesse. 

De Souain à l'Argonne l'enne-
mi a attaqué, dans la matinée 
a'hier, avec avantage, entre la 
route Sommepy, Châions-sur-Mar-
ne et la voie ferrée Sainte-Mene-
hould-l/ouziers. 

En tin de journée, nos troupes 
ont regagné le terrain perdu. 

Entre l'Argonne et la Meuse, 
l'ennemi n'a manifesté aucune 
activité. 

Sur les Hauts de Meuse, rien 
de nouveau. 

Dans ie sud de la Wœvre, les 
Allemands occupent un front qui 
passe par Saint-Mihiel et le nord-
ouest de Pont-à-Mousson. 

3. — h noire aiie droite : En Lor-
raine, dans les Vosges et en Al-
sace, aucune moaitication im-
portante. 

Le eeiiiiMti soyiaîs 
Londres, 27 SépUmfcré. 

Le bureau de la presse fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Il y a beaucoup d'activité delà 
part de l'ennemi, sur toute ta 
ligne. 

Quelques violentes contre-at-
taques ont été repoussées. 

Des pertes considérables ont 
été infligées à l'ennemi. 

Le départ des volontaires 
de la garde républicaine 

Paris, 27 Septembre. 
Un premier détachement de volontaires de 

la Garde Républicaine, comprenant un très 
grand nombre d'anciens sous-officiers, qui for-
ment des cadres excellents, a quitté Paris ce 
matin, pour rejoindre l'armée. 

A 9 heures, le colonel commandant la lé-
gion de la Garde, en présence de tous les 
officiers, a réuni les volontaires dans la cour 
de la caserne Lobeau, où les détachements 
avaient été rassemblés. 

Avec une grande émotion, le colonel a adres-
sé une allocution patriotique à ses hommes, 
les remerciant d'avoir demandé à coopérer à 
la défense de la Patrie. 

Après cette allocution, les volontaires ont 
poussé des vivats. 

Le colonel et les officiers se sont ensuite 
longuement entretenus avec les volontaires. 

A 10 heures, aux accents de la Marseillaise 
et du Chant du Départ, les volontaires, ayant 
au canon de leur fusil des drapeaux tricolo-
res, les sacs ornés de fleurs, quittaient la ca-
serne Lobeau, suivis par une foule énorme. 

Par les boulevards Sébastopol, Strasbourg 
et Magenta, ils ont gagné la gare du Nord. 

Sur. tout le parcours, le public a acclamé 
les gardes républicains. 

11 Mm tenir pire ioite 
DEUX VICTIMES 

Bârisg 27 Septembre. 
Un aéroplane allemand, profitant du 

temps nuageux, a survolé ce matin, vers 
11 heures, les quartiers de Passy et du 
Trocadéro et a lancé quatre bombes. 

Le premier de ces engins est tombé 
sur le champ de courses d'Auteuil, au 
milieu d'un tpoupeau de vaches. Un de 
ces animaux a été tué. 

Deux autres bombes tombèrent l'une 
rue Vineuse, et l'autre rue de la Pompe. 
Eiles ne firent que des dégâts insigni-
fiants. 

La quatrième bombe est tombée au 
coin de l'avenue du Trocadéro et de la 
rue de Freycinet. 

Un vieillard, qui passait accompagné 
de sa fille, a été tué sur le coup. Sa 
fille a eu les deux jambes coupées. 

L'hôtel du prince de Monaco, situé 
au numéro 2 de la rue de Freycinet, 
ainsi que l'immeuble qui lui fait face, 
ont été atteints par des éclats de bom-
bes, dont les traces sont visibles. 

Les vitres de ces deux immeubles 
ont été presque toutes brisées. 

Manifestations de sympathie 
pour la France 

Cettigné, 23 Septembre, 
(retardée en transmission) 

Un détachement français, arrivé 
aujourd'hui à Cettigné, a été accueilli 
par les ovations et les applaudissements 
de la population. 

Toute la ville est pavoisée. 
Le drapeau français flotte sur la mai-

son royale. 
N Une grande manifestation de sympa-

thie a eu lieu en l'honneur de la France. 

Paris, 27 Septembre. 
Au moment où le bombardement de 'la 

cathédrale commença, les parlementaires 
allemands venus pour débattre les condi-
tions d'occupation de la ville, se trouvaient 
encore à l'hôtel de ville. 

Ils expliquèrent ce bombardement en di-
sant que les obus avaient dû être tirés par 
une armée allemande venue d'un autre côté 
et qui devait ignorer les pourparlers en-
gagés. 

Le cardinal Luçon décrit 
l'état de la cathédrale 

Paris, 27 Septembre. 
Le cardinal Luçon, qui vient de ren-

trer à Reims, a écrit aju docteur Bonnet, 
directeur d'une ambulance, une lettre 
dans laquelle il lui décrit l'état actuel 
de la cathédrale. 

Les voûtes ne sont pas tombées, mais 
le toit et la charpente ont été la proie 
des flammes. Beaucoup de clochetons, 
de tourelles, de statues, ont été démo-
lis. Les cloches de la lour du Nord 
sont fondues ; l'orgue est intact. 

« Ma maison, ajoute-t-il, est intacte, 
mon personnel sain et sauf. Mais la 
situation est effroyable. Le canon tonne 
sans cesse, a 

Les Allemands ne bombardent plus 
depuis hier soir. On espère qu'ils ne 
recommenceront pas. 

L'impression au Portugal 
Lisbonne, 27 Septembre. 

Le iournal 0 Seculo, parlant de la destruc-
tion de la Cathédrale de Reims, déclare que 
les Allemands, par leur, cruauté, leur bandi-
tisme et leur besoin de faire le mal pour le 
mal, se sont mis hors de l'humanité et ne 
méritent plus le respect, ni la sympathie 
d'aucun peuple du monde. 

Un mensonge de plus 
à l'actif des Allemands 

Bordeaux, 27 Septembre. 
Le gouvernement allemand ayant 

déclaré officiellement à divers gouver-
nements que le bombardement de la 
cathédrale de Reims n'avait eu lieu 
qu'en raison de l'établissement d'un 
poste d'observation sur la basilique, le 
gouvernement français en a informé le 
général commandant en chef des armées 
d'opérations. 

Le général Joffre a immédiatement 
répondu au ministre de la Guerre dans 
les termes les plus nets : 

Le commandement militaire à Reims 
n'a fait placer, à aucun moment, un 
poste d'observation dans la cathédrale. 

Le bombardement systématique com-
mença le i9 septembre, à 3 heures'de 
l'après-midi. 

D'autre part, d'après les renseigne-
ments actuellement reçus, des bombes 
furent lancées, au cours du bombarde-, 
ment, sur les hôpitaux. 

Deux d'entre elles tuèrent, dans leurs 
lits, trois malades et blessèrent deux 
infirmières. 

Le salut du Mikado 
ans troupes anglo-Japonaises 

devant Kiao-Tcîiéou 
Tokio, 27 Septembre. 

Des messagers impériaux sont partis 
pour Tsing-Tao. Ils portent les salutations 
de l'empereur aux Japonais et aux Anglais 
qui coopèrent contre les Allemands de Kiao-
Tchéou. 

La tentative des Allemands pour tra-
verser la Meuse. — Nouvel échec 

de l'armée du kronprinz, 
Paris, 27 Septembre. 

Dès le 19. l'armée allemande de Metz com-
mençait ses attaques violentes contre nos 
forts de la Meuse. Elles avaient pour objec-
tif le passage du fleuve. L'un après l'autre, 
les forts de Troyon, dés Paroches et du 
camp des Romains subirent leurs assauts 
furieux, mais sans résultat. Devant Troyon, 
en particulier, les Allemands avaient laissé 
près de 10.000 des leurs. 

Cette obstination même de l'ennemi à 
s'emparer de la rive gauche de la Meuse, 
dénonçait la situation critique de l'aile droite 
du kronprinz dans l'Argonne, depuis notre 
prise des bois de Mesnil-les-Hurlus. Les di-
visions bavaroises de l'Argonne, menacées 
sur les flancs dès le 21, par notre marche 
au sud de la forêt, voyaient leur retraite cou-
pée par les canons de Verdun, retraite qui 
serait lente et périlleuse par, le charroi d'une 
grosse artillerie. Les tentatives de l'armée de 
Metz sur la Meuse avaient donc pour but de 
donner la mains aux divisions de l'Argonne 
et de sauver ainsi la liaison de ces troupes. 
Huit jours de suite, l'ennemi s'était heurté 
aux redoutables retranchements de nos fo'rts. 
le 25, nous pouvions croire que l'adversaire, 
après de pertes énormes, avait renoncé à 
son projet. Cette croyance et la nécessité où 
nous étions d'amener du renfort sur la Mo-
selle, pour nos attaques sur Champenoux et 
le Rupt de Mad — nous avaient obligé d'ap-
peler quelques-uns des corps de chasseurs 
à pied de la Meuse. 

Tandis que le 25, nos troupes nettoyaient 
à droite les bois de Champenoux st sur 
notre gauche rejetaient vers le Rupt de Mad 
le gros du XIV corps allemand, l'extrême 
droite de l'armée de Metz exécutait une au-
dacieuse marche de flanc, et remontait la 
rive gauche de la Mad jusqu'à Thiancourt, 
se dirigeant sur Saint-Hihiel. 

Cette fois, le point de passage semblait 
bien choisi. La Meuse, à cet endroit, forme 
en effet un coude que des collines protègent 
naturellement contre les feux croisés des 
Parodies et du camp des Romains. Sur ce 
point, à défaut d'un fort,, de l'infanterie et 
quelque artillerie de campagne sont toujours 
nécessaires. 

Mais le nettoyage de la Moselle au nord 
du Frouard, avait affaibli nos postes de 
Saint-Mihiel, qui, cette journée du 25, se 
trouvait insuffisamment défendu. 

Il était six heures et demie du soir, quand 
les colonnes ennemies débouchèrent sur là 
Meuse, au nord de la viïle. Nous n'avions sur 
ce point qu'un bataillon de territoriaux, qui, 
sans artillerie, dut se replier, non sans tou-
tefois retarder d'une heure la marche de 
l'ennemi. Nos lignards s'étaient retirés sur 
la rive gauche du fleuve et tentaient brave-
ment de s'opposer au passage de troupes 
dix fois supérieures. Toute la nuit durant, 
le génie allemand essaya en vain de cons-
truire un pont de bateaux. Une tentative de 
traversée en barque n'eut pas plus de suc-
cès. Nos soldats, malgré le petit nombre, 
et leur unique projecteur, abattaient, grâce 
à un tir précis, les pontonniers l'un après 
l'autre. 

Mais à l'aube du 20, l'artillerie adverse ar-
rivait de Thiancourt et prenait position sur 
la droite de la Meuse, rendant impossible 
toute résistance. En vain, le Camp des Ro-
mains oUvrit-il le feu sur les nouveaux ar-
rivants. La courbe du fleuve et des hauteurs 
propices rendaient inutile une canonnade 
de notre fort, vu le petit nombre de nos 
fantassins. Sous les obus ennemis, nos hom-
mes se retirèrent alors, mais sans panique, 
en bon ordre, l'arme s,ur l'épaule. 

A midi, les Allemands avaient passé sur 
la gauche de la Meuse. Leur objectif était la 
vallée d'Aire : ils comptaient la remonter 
jusqu'à l'Argonne. Mais notre télégraphe et 
nos avions avaient marché depuis "la veille. 
Le gros de nos forces qui venaient de nettoyer 
le nord-est de Nancy, accourait déjà des 
côtes de la Moselle. EUes avaient marché 
toute la nuit, sans repos, quittant un combat 
pour en recommencer un autre. A cinq heu-
res du soir, notre cavalerie d'avant-garde 
qui avait franchi à son tour la Meuse, à la. 
hauteur de Lérouville, atteignait les colon-
nes ennemies dans la vallée do l'Aire. Là, 
les mitrailleuses de nos dragons donnaient 

le temps à notre artillerie d'abord, puis à 
notre infanterie, d'arriver à la rescousse. 

A la nuit tombante, le combat battait en-
core son plein. Malgré leur bataille de la 
veille et leur nuit de marche forcée, nos 
troupes d'Afrique faisaient merveille. En 
vain, les Allemands tentèrent-ils trois atta-
ques, contre les coteaux de l'Aire, d'où nous 
les pointions à coup sûr.. Durant la nuit, 
l'ennemi devait évacuer la vallée, il était 
rejeté vers la Meuse. 

La tentative hardie de l'armée de Metz 
poar donner la main aux Bavarois de l'Ar-
gonne avait échoué. L'aile droite du kron-
prinz voyait empirer sa situation de jour en 
jour. 

Le dernier « Zeppelin » venu sur 
Anvers voulait détruire des 

trains de munitions 
Ostende, 27 Septembre. 

Il semble certain quev le but des dernières 
tentatives du Zeppelin était la destruction 
des trains de munitions que les Allemands 
devaient supposer arrivés dans la gare. Ces 
trains s'y étaient trouvés effectivement quel-
ques jours auparavant, mais ils en étaient 
heureusement partis. L'ennemi avait dû être 
renseigné à ce sujet par un espion. 

Paris, 27 Septembre. 
Le Petit Parisien reproduit une dépêcha 

d'Ostende disant que l'on a retrouvé une qua-
trième bombe lancée par le Zeppelin près du 
dépôt des vagons-lits. Tombée sur la voie 
ferrée, elle a tordu et arraché des rails pesant 
soixante-deux kilos, dont les morceaux ont 
été projetés à 250 mètres. 

Un combat sur Bruxelles 
entre un biplan beige et un « Taube » 

Denderle, 27 Septembre. 
Hier soir, à 5 heures, les Bruxellois 

ont assisté à un combat entre un biplan 
belge en reconnaissance et un Taube 
qui lui donnait la chasse. 

Les deux aviateurs volaient à une 
grande hauteur et se tiraient des coups 
de feu à une très courte distance. Sou-
dain, on vit le « Taube » se retourner 
complètement pour venir ensuite s'abat-
tre sur le sol. 

Le biplan retourna à Anvers. 

Les combats continuent 
/ Paris, 27 Septembre. 

D'une lettre adressée de Baie à la Gazette 
de Lauzanne, le Temps reproduit les pas-
sages suivants qui donnent quelques aper-
çus sur la situation en Haute-Alsace : 

Autant qu'on peut en juger d'après les ln< 
formations parfois très contradictoires qui 
nous parviennent de l'autre côté de la fron-
tière, voici ce qui semble s'être passé ces 
jours "derniers en Haute'Alsace. Des combats 
d'importance très diverses, allant de simples 
escarmouches à de violents duels d'artillerie, 
se poursuivent toujours pour la possession 
des vallées du pied sul des Vosges avec des 
alternatives .de succès et de revers pour les 
deux partis. Autant il serait excessif de parier 
d'une avance générale des Français, autant 
il est exagéré d'annoncer comme l'ont fait 
certains journaux bâlois de brillantes vic-
toires allemandes. C'est surtout la . possession 
des vallées de Wesserlin, de Gueviller et 
Munster qui a été disputée. 

La vallée de Vesserling avait d'abord été 
occupée par les Allemands le 13 septembre. 
Les Français, qui avaient reçu des renforts 
par te col de Bussang, repoussèrent leurs 
adversaires jusqu'à Cernay et engagèrent 
avec eux, entre Cernay, Thann et Aspach, une 
bataille qui dura quatre jours, et qui causa 
de nombreuses pertes aux Allemands. 

Les personnes venant de Mulhouse disent 
que le combat continue toujours, quoique 
avec moins d'intensité. Il semble bien que 
les Français aient de nouveau repris un cer-
tain temps Thann et Cernay, mais on ne peut 
apprendre avec certitude s'ils ont réussi à s'y 
maintenir. 

En tout cas, ils occupent toujours les hau-
teurs qui dominent Thann et où ils se sont 
solidement fortifiés avec de l'artillerie. 

Les combats qui ont eu lieu ces jours der-
niers près de Cernay n'ont pas eu une grande 
importance, et la pluie continuelle rend diffi-
cile une action sérieuse dans les champs dé-
trempés. Les Allemands, de leur côté, se bor-
nent à la défensive et font volontiers usage 
de trains blindés, qu'ils envoient à tout ins-
tant de Mulhouse. Samedi dernier, un de ces 
trains a été atteint par trois schrapnells fran-
çais, qui ont blessé quelques soldats. Mu-
lhouse est aussi occupée militairement. Des 
canons et mitrailleuses ont été mis en posi-
tion sur le Rehberg et dans le jardin zoolo-
gique, au grand effroi des otaries qui y 
prennent leurs ébats, et des patrouilles par-
courent sans cesse la ville et les faubourgs. 

Les Allemands ont embauché tous les chô-
meurs, qu'ils occupent à creuser des tran-
chées. Tout semble indiquer que la malheu-
reuse ville et ses environs vont être le théâ-
tre de nouveaux combats. 

Tandis que les Français occupent les vallées 
de Wesserlinsr et de M'assehaux (Massmus-
ter). les Allemands sont toujours dans celles 
de Guebviller et de Munster. Les Français 
firent, le 17, une tentative pour prendre la 
vallée de Guebviller, mais les Allemands, qui 
avaient reçu du renfort de Cernay, les re-
poussèrent après trois heures de combat. 

La vallée de Munster est occupée en partie 
par les Allemands et les Français. Ces der-
niers tiennent encore les hauteurs du fond de-
la vallée, tandis que les Allemands sont à 
Tunjkheim et à Munster. 

Dans le combat qui eut lieu près de'Munster 
les chasseurs d'Afrique, qui s'étaient abrités 
dans la gorge, infligèrent de grosses pertes 
aux Allemands. Depuis dimanche, il semble 
que les Français préparent de nouveau une 
offensive pour s'emparer des cols des Vosges 
qui sont encore entre les mains des Allemands. 

On annonce des mouvements de troupes as-
sez importants vers le. pied sud des Vosges et 
dans la direction de Ferrette. Les Allemands 
ont aussi considérablement renforcé leurs 
effectifs en Haute-Alsace. Ils ont un régiment 
à Yoknsberg, à une dizaine de kilomètres de 
la frontière bâloise. un autre à environ 8 ki-
lomètres plus au nord et d'autres troupes à 
lest de Thann. Tous ces jours-ci ils ont, en 
outre, amené des troupes fraîches qui sont 
cantonnées pour le moment le long de la ligne 
du Rhin et qui attendent l'heure d'entrer en 
action. On a remarqué, depuis quelques jours, 
la présence de nombreux soldats de l'armée 
active( tandis que jusqu'ici il n'y avait, en 
Haute-Alsace, que des réservistes.' 

Les autorités militaires allemandes ont dé-
cidé d'appeler sous les drapeaux tous les 
hommes de 17 à 45 ans qui n'ont pas encore 
été touchés par la mobilisation dans les vil-
lages du Sundgau. Il ne reste plus désormais 
que les femmes, tes enfants et les vieillards. 
!,a misère est grande dans certaines familles. 

Les Français ayant découvert que les b.aW-



\ 

tants allemands émigrés, surtout les fonction-
naires, renseignaient les Allemands sur leurs 
mouvements et leurs effectifs,' ont pris des 
otages dans-plusieurs localités. Ils ne font en 
cela que. suivre l'exemple qui leur a été donné 
en premier lieu par les Allemands qui ont 
envahi la France. 

[ Milan, 27 Septembre. 
{ Le Secolo reçoit de.Baie : 

Des renseignements ptrécis manquent 
'encore sur les derniers combats. Mais 
tout laisse croire que les Allemands ont 
$ubi un grave échec. 

La Batailli 
IMPRESSIONS D'ON TÉMOIN 

L'héroïsme des troupes alliées 
Londres, 27 -Septembre. 

Le correspondant de guerre du Times, 
témoin oculaire de plusieurs batailles ■ sur 
l'Aisne, en donne le récit suivant .: 

Quittant le champ de bataille de la Marne, 
j'ai poussé vers le Nord, par Chantilly ^t 
Senlls Je suis arrivé dans cette « vallée.ues 
morts » pendant la nuit, à travers les terres 
dévastées par les milliers et milliers de pieds, 
des hommes armés, ainsi que par les innom-
brables quantités de roues de chariots meur-
triers et de fourgons appartenant aux plus 
grandes armées du monde. C'était une tenta-
tive étrange et terrible à la fois ! Tout le long 
de la route, rien autre que la destruction et 
la mort : hommes morts, chevaux crevés, vil-
lages en ruines, les voies ferrées coupées en 
morceaux, les fils télégraphiques éparpillés 
sur toute la surface des champs ; ici, un 
'grand réservoir de pierres, ayant servi de 
citerne, arraché de sa base, gît lamentable au 

?>ied de meules de foin dispersées ; là, un 
ourgon couché sur les cadavres des hommes 

3Mi n'ont pu le sauver et refusèrent de l'aban-
onnor ; plus loin, une faucheuse mécanique, 

»on travail à moitié accompli, reste muette à 
coté de carcasses de son attelage. Et là-bas, 

Î)lûs loin, vers l'Est, des lueurs rouges entre 
es nuages noirs, lugubres et menaçants, mar-

quent la travail horrible des « balayeurs par 
le feu » des champs de bataille de Sézanne et 
de Meaux 1 

A travers Senlis, avec ses rues démolies ; à 
travers Crépy-en-Valois, avec ses rangées de 
tombes fraîchement creusées et ses villas cre-
vassées et abandonnées... la route tourne, 
cette route qui, pendant que j'écris ces lignes, 
grince sous le poids des fourgons de muni-
tions, égayée par intervalles par des bribes de 
chansons de l'infanterie et le cliquetis des 
sabots ferrés do notre splendide cavalerie, 
cette route enfui qui conduit vers la grande 
rivière aux ponts brisés où le destin de l'Eu-
rope martelée est maintenant dans le sang et 
le feu. Quels spectacles a-t-elle dû voir cetto 
^oute blanche, en ces jours derniers, lorsque 
'fia botte allemande fuyait, vers le Nord, où elle 
'établit son repaire sur les hauteurs d'au-
dessus de l'Aisne, et lorsque les alliés la ser-
raient de près dans une poursuite éperdue et 
>.îiaineuse. Ce que j'ai vu, moi, sur cette route, 
me suffit pour être convaincu non seulement 
que la fefealte des Allemands fut précipitée, 
,mal3 qu'elle s'est changée en une véritable 
nanlque ? Cette route me disait : < L'Aisne... 
du la destruction 1 ». 

La position des Allemands 
Car il est nécessaire qu'on le sache : au-

tant les armées des alliés avaieut eu à crain-
dre tout le long du chemin reliant Mons avec 
iParis, un enveloppement qui les menaçait 
d'un débordement fatal, autant le général 
•von Kluck connut les angoisses d'un danger 
extrême auquel il s'exposait depuis Paris jus-
<ru'à l'Aisne ; pour évitér l'anéantissement 
icomplet de son armée, von Klucli préféra 
^s'enfuir ! La position d'une puissance formi-
dable naturelle lui réservant une porte ou-
verte vers l'Est, devint pour lui une nécessité 
absolue pour lui assurer une sécurité relative. 

Cette position, l'Aisne la lui a fournie, non 
jpas du côté de Soissons, mais bien plus loin, 
flà-bas, sur l'aile droite vers Compiègne, près 
die Laon. Maintenant on ne doit pas perdre 
■de vue un seul instanï ce fait très important, 
ce fait suprême de la situation de l'instant ; 
tout comme la jonction de l'Ourcq et de la 
Marne près de Meaux, a fait de cette ville la 
clé des rencontre! de la semaine passée, de 
môme la fonction de l'Oise et de l'Aisne près 
Compiègne avait donné à cette dernière une 
Importance capitale. Une fois de l'autre côté 
ne l'Aisne, l'armée allemande avait sur sa 
(droite l'Oise qui momentanément écartait 
tout danger d'être enveloppée. Telle était la 
position d'il y a dix jours, lorsque la grande 
bataille commença sur tout le front. Les Alle-
mands traversèrent la rivière, prenant posi-
tion sur la rive nord, entre Compiègne et 
Boissons dans la direction de Reims. Une très 
lourde artillerie avait été précipitée du Nord 
et mise en position sur différents points stra-
tégiques, notamment dans les carrières der-
rière Soissons à Vic-sur-Aisne et à Attichy. 
(Sur sa droite, l'armée allemande était proté-
gée par la forêt de l'Aigle et par l'Oise, qui 
■se dirige vers le sud en partant de Noyon. 
jC'était, et elle est encore, une position extrê-
knement solide, n'offrant de prise que par l'at-
taque frontale, car la ruse qui permit de 
Beurrer l'ennemi au sud de l'Ourcq et de la 
(Marne, devenait ici impossible. Il était évi-
dent, dés le début, que ces positions ainsi 
fortifiées ne pouvaient être prises que par 
fun assaut, quelle que soit l'immensité de l'ef-
fort et quelque terrible que fût le sacrifice. 
Heureusement, le temps dont pouvait dispo-
ser l'armée du général von Kluck pour se 
préparer, n'était que d'une courte durée ; ce 
détail témoigne largement en faveur de l'at-
titude et de l'esprit des troupes alliées qui, 
malgré la longue et chaude poursuite des 9, 
10, 11 et 12 septembre arrivèrent sans délai 
jet-sans repos. Le dimanche fut le Jour d'évé-
nements terribles ; tous les ponts, à l'excep-
jfcioh d'un seul petit et laissé intact, ont été 
détruits par l'ennemi avant notre arrivée et 
(l'on se demandait même par quel oubli ce 
jpefcit pont avait été épargné. Outre ce pont, 
nous trouvâmes une énorme solive du pont 
de chemin de fer détruit, se maintenant so-
lidement sur'les deux rives. 

Un pont flottant sur l'Aisne 
■ La situation exigeait la construction immé-
liate de ponts flottants ; toutefois, pour les 
construire alors que les batteries allemandes 
«xmmandaient la rivière, 11 fallait un duel 
préliminaire d'artillerie ; ce duel commença 
donc dimanche dès le matin et dura presque 
toute la Journée ; c'était terrible à voir et à 
entendre. Les très lourds canons de l'ennemi 
Hui permettaient d'ouvrir un feu effectif 
d'une puissance énorme que les batteries des 
alliés ne pouvaient obtenir. Ici je suis en 
mesure de pouvoir affirmer que l'artillerie 
anglaise, aussi bien en raison de sa lourdeur 
•que du tir admirable de ses pointeurs, ainsi 
Que des manœuvres exécutées, a rendu de 
réels services qui aidèrent beaucoup les opé-
rations ultérieures. La vallée de la rivière est 
mevenue subitement un véritable enfer ; de 
{hauteur en hauteur, les gros canons alle-
mands vomissaient un feu terrible, les grands 
(projectiles faisant un vacarme indescriptible 
loÉsqu'ils passaient au-dessus de la rivière, 
jde sas prairies et de nos tétés, pendant que 
nos troupes faisaient des efforts 6UThumams 

lour effectuer leur passage ; en plus, à titre 
,e consolation, une canonnade très nourrie 
tait dirigée sur notre superbe corps du gè-
le français qui, imperturbable et avec un 
ang-frold inouï, continuait la construction de 
oiits flottants. 
Il est de mon devoir de mentionner ici 
iDtre quelles difficultés devait lutter ce 
rps d'élite au cours de sa besogne sous 

e feu infernal de l'ennemi. Les pontons 
ont amenés sur des vagons spécialement 
ménagés à cet effet et transportés sur la 
ive ; ensuite ils sont mis à l'eau où il s'agit 
.e les ligoter ensemble. Que l'on se repré-
ente maintenant que tout ce travail s'effec-
ait sous une plùie d'obus, de shrapnels, 

;es mitrailleuses et du feu de salves de l'in-
anterie ennemie, et l'on comprendra la ta-
;he incroyable et extrêmement dangereuse 

jqui Incombe à ces héros. Pour corser la si-
tuation, les Allemands pour nous canarder 
plus à l'aise, se sont logés dans des tranchées 
profondes où ils étaient à peine visibles ; 
la un moment donné la situation devint telle 
(qu'on était sur le point d'abandonner et la 
construction des ponts flottants et notre in-
tention de passer la rivière. 

Soudainement la, «çène changea ; j* spec-

tacle devient grandiose, mais horrible, au-
dessus de toute conception humaine, et cette 
grandeur s'est accrue de l'apparition des 
aéroplanes français et anglais, qui dispa-
raissent par intervalles dans , les nuages. .le 
suis resté un instant au-dessous d'un de ces 
aéroplanes et je vous assure que les mots 
me manquent pour vous décrire l'intrépidité 
de ce corps magnifique ; c'est, vraiment beau 
et en même temps affreux, je le déclare sin 
cèrement, que de voir ces grands oiseaux 
survolant les lignes ennemies, y semant de 
là-haut la mort par tous les moyens imagi-
nables, pour descendre ensuite en vol plané 
et lent, sous une pluie d*e projectiles, afin 
de reconnaître leur position aux risques 
d'une mort tragique pour le pilote. Ce spec-
tacle est angoissant au point de devenir 
affolant pour le spectateur. 

C'est donc sous le bourdonnement de ces 
aéroplanes et le sifflement lugubre des 
shrapnels ennemis, que les forces alliées 
avancèrent pas à pas vers la rive ; frrâce au 
petit pont resté intact.'auquel j'ai fait allu-
sion plus haut, une partie des troupes an-
glaises a pu traverser' la rivière assez tût ; 
grâce aussi au courage de -leurs officiers, un 
grand nombre de soldats français ont pu ac-
complir cette même manœuvre, mais eux... 
en passant en fdc indienne sur l'étroite so-
live du pont du chemin de fer démoli ! D'au-
tre part, le génie ayant terminé sa tâche 
dangereuse, bientôt des colonnes entières des 
alliés ont pu se diriger par les ponts flot-
tants sur la rive opposée ; à la tombée de la 
nuit, la traversée a peine effectuée, l'ennemi 
a dû battre en retraite. v 

m ne 
les rangs allemands 

venir combattre en 
H confirme la disgrâce 

du générai von Kluck 
Paris, 27 Septembre. 

Vingt et un officiers et soldats français 
blessés dans la Somme, ont été amenés, hier 
soir, en gare du Nord ; après le combat, ils 
avaient été évacués sur Montdidier. 

Dans le même train se trouvaient quatre 
espions, dont deux femmes un prisonnier 
westphalien, cavalier au 8° régiment de 
chasseurs, et un soldat du 147° d'infanterie 
allemande, originaire de Dieuze, lequel ve-
nait de passer dans nos rangs avec armes 
et bagages. 

Après avoir manifesté sa joie de se trou-
ver à Paris, ce Lorrain a fait la déclaration 
suivante : 

A ma grande désolation, il m'a été impossi-
ble de passer la frontière à la déclaration de 
guerre de l'empereur-brigand. Incorporé mal-
gré moi, mon régiment fit partie du XXIe 

corps d'armée, qui soutint de terribles com-
bats dans la région de Sarrebourg, où il fut 
très éprouvé. 

Je n'eus pas la chance d'être envoyé une 
seule fois sur la ligne de feu, et il me fut 
impossible de m'évader. 

En Alsace-Lorraine, ma douleur était pro-
fonde. J'avais la naïveté de croire aux jour-
naux allemands, annonçant victoires sur vic-
toires, imprimant que l'Italie, les Etats-Unis 
et la Turquie venaient de déclarer la guerre 
à la France et affirmant qu'à l'arrivée de la 
plus redoutable armée allemande devant Pa-
ris, le gouvernement et les députés français 
n'avaient eu que le temps de fuir à Eordeaux. 
poursuivis par notre cavalerie. 

Ces jours derniers, le XXI0 corps fut em-
barqué pour Aix-la-Chapelle. Nous traversâ-
mes ensuite la Belgique pour débarquer bien-
tôt en France, à Busigny. Notre corps allait 
renforcer l'aile droite allemande sans cesse 
refoulée par les' Français. 

C'est alors que j'eus la joie patriotique de 
connaître quelques parcelles de vérité. Non 
seulement l'Allemagne ne possédait pas en-
core Paris, mais j'appris que l'axmee alle-
mande avait été .battue sur la Marne après 
un combat terrible. 

De plus, nos officiers racontaient que le gé-
néral von Kluck venait d'être remplacé à la 
tête de l'armée et que le kaiser l'avait en-
voyé à Mons, lui reprochant d'avoir sacrifié 
inutilement trop de soldats pour des manœu-
vres inutiles. 

Au premier combat auquel mon régiment 
fut appelé à participer, dans la Somme, je 
fus effrayé des ravages causés par votre ar-
tillerie de campagne. Dans ma compagnie, 
qui comptait 260 hommes à son arrivée à Bu-
signy, il n'en restait plus que 10, à cette pre-
mière affaire. Mon régiment fut absolument 
décimé par vos obus. 

Lorrain de sang et d'esprit, refusant de lut-
ter contre mes frères, je me suis laissé choir 
dans une cave au commencement de l'action; 
on me crut mort. Après avoir assisté du fond 
de ma retraite aux péripéties du combat, vu 
faucher presque tous mes compagnons, j'ai 
gagné les rangs français. Enfin 1 j'étais 
sauvé. . 

En quittant ces lieux pour venir à Paris 
contracter sur-le-champ un engagement, j'ai 
appris la destruction complète d'un parc con-
sidérable d'artillerie allemande à Hom. 

Les Otaiers allemands 
Ce que pense un officier français de 

l'artillerie lourde allemande * 

Paris, 27 Septembre. 
Les mortiers allemands de 420 milli-

mètres ont fait naître une véritable lé-
gende dans le public, tenté de les con-
sidérer comme une sorte de machine 
infernale aux effets terrifiants. Un offi-
cier d'artillerie, revenu blessé du champ 
de bataille, a fait à un de nos confrères 
les intéressantes déclarations suivan-
tes a' 

L'Allemagne avait entouré du plus profond 
secret la fabrication de ses mortiers de 420, 
mais tant de nations — et des plus lointai-
nes... — étaient intéressées à connaître le 
détail des préparatifs de l'Empire que le mys-
tère me pouvait durer éternellement. 

Si l'Allemagne s'était imaginée prendre au 
dépourvu les nations auxquelles elle a dé-
claré la guerre et notamment « celles qui lui 
ont déclaré la guerre a, en Europe et autre 
part, elle est revenue, à l'heure présente, de 
ses illusions. 

Je ne puis pas insister sur ce point pour le 
moment. 

La question n'est d'ailleurs pas là. 
Nous savions que le mortier de 420 était un 

instrument redoutable, qui, en fonctionnant 
normalement, pouvait provoquer des effets 
réellement désastreux. 

J'entends par fonctionnement normal, le 
fait que le mortier de 420 installé en bonne 
position, par la traction de 36 à 40 chevaux, 
servi par les ingénieurs, seuls aptes à faire 
fonctionner son. mécanisme compliqué, ravi-
taillé régulièrement en munitions, pût sui-
vre point par point le rôle mathématique qui 
lui avait été tracé par l'état-major. 

Or, si au début de la campagne, les mor-
tiers de 420 ont été à même par la coordina-
tion de services et les conditions clirnatéri-
ques, de répondre aux espérances basées sur 
eux, devant Liège et Namur notamment, la 
situation se modifia assez vite. 

Le mortier de 420 allemand présente des 
difficultés de maniement ; dès qu'il pleut, 
son transport à travers les terres détrempées 
est assez compliqué... 

Le ravitaillement du mortier est aussi dif-
ficile : les obus monstrueux sont quelque peu 
encombrants pour des convois harcelés par 
la cavalerie ennemie. 

Comme le mécanisme du mortier est fort 
délicat, on ne peut pas remplacer immédia-
tement les ingénieurs atteints par le feu de 
l'adversaire. 

Enfin, les mortiers en question sont redou-
tables à distance, quand leur lourde masse 
peut être réglée à loisir. Us sont inoffensifs à 
courte distance et à la merci de la charge à 
l'arme blanche. 

Je pourrais ajouter que les obus des 420 pa-
raissent réellement sabotés. Ils éclatent trop 
tôt ou trop tard, souvent pas du tout. 

Ne nous occupons que du mortier lui-même. 
Il a plu pas mal depuis quelques jours, et 

les 420 ont été embourbés de façon lamen-
table. 

Là-haut, dans le Nord, on avait eu soin, 
JWautre part, de couper les ravitaillements en 

munitions. 
Les ingénieurs chargés de faire fonction-

ner les « Kolossal» mortiers ne tardèrent pas 
à manquer çà et là, car nos troupes n'a-
vaient pas tardé à se rendre compte de la 
façon dont il fallait prendre ces monstres 
lourds. 

Evidemment, il y eut des moments terribles. 
Il s'agissait de franchir la zone comman-

dée par le feu des 420, amener à portée nos 
délicieux 75 qui balaient un plateau comme 
on chasse les mouches, et puis, une fois les 
abords déblayés, Tentrer dedans à l'arme blan-
che. 

Les mortiers formidables étaient à courte 
portée devenus négligeables ; il n'y avait 
qu'à les débarrasser de leurs artilleurs et sur-
tout de leurs ingénieurs-pointeurs. Ce fut fait 
très promptement partout où les circonstan-
ces le permirent. «1 

De nombreux spécimens du genre figure-
ront, je l'espère, sur l'esplanade des Invali-
des. On pourra y graver le chiffre du régi-
ment qui les prit : ce sera justice. 

Et nous en avons pris pas mal. Je pense 
même que la plupart ne retourneront jamais' 
en Allemagne. 

Ces masses attelées de 40 chevaux ne sui-
vent pas aisément la retraite précipitée d'une 
armée. La pluie est un facteur extrêmement 
précieux dans ces circonstances : nos routes 
argileuses du Nord-Est, soigneusement dé-
trempées par la Providence, garderont comme 
dans un étau la majorité des mortiers de 420 
millimètres. 

Voyez-vous, cette guerre démontrera une 
fois de plus que la mécanique et la balisti-
que ne sont point du tout : les mortiers de 
420 constituent évidemment une fort belle in-
vention, mais ils ne peuvent être réellement 
efficace que si leurs positions sont irréduc-
tiblement garanties par une artillerie légère 
bien conçue, dans le genre de nos 75, et des 
troupes fortes, au jarret solide, au tir précis. 

Il pourrait arriver que l'Allemagne eût 
affaire à une artillerie lourde égale, sinon 
supérieure à la sienne, de plus à nos 75, et 
des divisions uniques au monde pour les 
combats à l'arme 1)1 anche. 

De l'Extrême-Orient à l'Extrême-Occident, 
les alliés ont toutes les ressources possibles 
pour réaliser la plus écrasante conception de 
l'armée moderne... 

C'est sur ces paroles énigmatiques 
que" l'officier supérieur d'arlillerie ter-
mina ses déclarations. Peut-être le com-
prendrons-nous mieux un peu plus tard 
ou pourrons-nous tout au moins dire 
nous les comprenons. 

L'organisation ecclésiastique 
en Galicie 

Pétrograde, 27 Septembre. 
Le Saint-Synode dément les bruits selon 

lesquels il se serait occupé d'urgence de l'or-
ganisation ecclésiastique en Galicie et aurait 
envoyé le métropolite Flavian, de Kieff, en 
Galicie pour instituer deux sièges épisco-
paux à Kalish et à Jaroslaw. Il a seulement 
autorisé M. Eulogius, archevêque de Wolhy-
nie, dont le diocèse est proche de la Galicie, 
à prendre soin des intérêts religieux des 
Galiciens orthodoxes. 

En Allemagne 
On commence à apprendre les échecs 

de la Marne et de l'Aisne. — La 
population proteste. — L'in-

quiétude du lendemain. 

La Haye., 27 Septembre. 
Des voyageurs arrivés en Hollande 

qui quittèrent Berlin le 21, assurent que 
les nouvelles de la retraite de l'armée 
allemande commencent à être connues 
à Berlin. On se rend compte, mainte-
nant, dans la capitale, des difficultés 
de la campagne actuelle. 

Des protestations commencent à se 
produire mais sont impitoyablement 
réprimées. 

D'autres voyageurs, venus de Ham-
bourg, disent qu'une certaine efferves-
cence se manifeste parmi la population 
du port. 

A Munich, les affaires chôment abso-
lument. 

L'inquiétude du lendemain commence 
à se faire sentir. 

Guillaume II et l'archevêque 
de Posen 
Varsovie, 27 Septembre. . 

On vient d'apprendre en Pologne russe 
la nomination de Mgr Edouard Likowski 
au poste d'archevêque de Posen. 

On ne voit dans cette nomination, systé-
matiquement ajournée depuis une dizaine 
d'années par le gouvernement prussien, 
que l'expression du désir tardif de Guil-
laume II de se concilier, en raison des cir-
constances actuelles, les habitants de la 
Pologne prussienne. 

La nomination a été signée le 16 sep-
tembre. 

Les Danois du Slesvig 
Copenhague, 27 Septembre. 

Le nouveau gouverneur du Slesvig, le 
comte de Moltke, qui doit, dit-on, inaugurer 
une politique de « reconciliation », a fait 
libérer un grand nombre de Danois arrêtés 
à Flensborg, à cause de leurs sentiments na-
tionalistes. 

Avant leur libération, on leur a demandé 
de signer une déclaration sur laquelle ils 
s'engageaient à ne pas faire d'agitation 
contre l'Allemagne. 

confiscation, attendu que les propriétés en 
question seront, en temps utile, évaluées par 
des Commissions mixtes, afin de permettre 
l'échange des propriétés grecques en Turquie 
contre celles musulmanes dans les nouvelles 
provinces grecques. 

Néanmoins, si des concessions isolées sont 
impossibles, la voie des réparations mutuel-
les reste toujours ouverte. 

Dès lors, le gouvernement hellénique serait 
disposé à ordonner la restitution des proprié-
tés musulmanes occupées à leurs légitimes 
propriétaires, si le gouvernement ottoman 
consentait à permettre aux réfugiés grecs de 
réintégrer leurs foyers et de rentrer en pos-
session de leurs biens confisqués. 

La Grèce et les musulmans émigrés 
Athènes, 27 Septembre. 

Le gouvernement grec a adressé, hier, à la 
légation de Turquie, une réponse à sa Note 
du 20 septembre, concernant les mesures ap-
pliquées par les autorités helléniques aux im-
meubles appartenant aux musulmans émi-
grés. 

Le sens de la réponse du gouvernement grec 
est le suivant : 

Le gouvernement royal considère que sa 
politique à l'égard des musulmans de la Ma-
cédoine et de l'Epire a toujours été inspirée 
par un large esprit de conciliation. 

Si les autorités grecques se sont crues obli-
gées d'utiliser les immeubles abandonnés par 
les musulmans qui ont quitté définitivement 
les nouvelles provinces grecques, c'est qu'elles 
y ont été forcées par la nécessité absolue d'a-
briter, en partie au moins, 230.000 réfugiés 
grecs, privés de toutes ressources. 

La mesure prisé spar les autorités helléni-
ques est conforme à l'esprit de l'accord in-
tervenu en mai entre la Grèce et la Turquie, 
relatif à l'échange des propriétés, de même 
que les réfugiés musulmans ont été installés 
par la Turquie dans les immeubles des réfu-
giés grecs en Thrace et en Asie Mineure, de 
même les Grecs ont été installés dans les pro-
priétés des sujets turcs ayant quitté l'Epire et 
la Macédoine. 

D'ailleurs, les propriétés qui ont été occu-
pées sont exclusivement celles des musul-
mans qui ont émigré définitivement et non 
celles des musulmans éloignés momentané-
ment du pays, ni celles des musulmans de-
puis longtemps installés hors de Grèce. 

La dite mesure se constitue nullement une 

Vienne fait des ouvertures de pais 
que la Serbie repousse 

VU • Bordeaux, 27 Septembre. 
On annonce que l'Autriche aurait 

bien voulu traiter seule avec la Serbie. 
Celle-ci a refusé. 

La Triple Entente a maintenant deux 
raisons de plus pour soutenir ]a Ser-
bie : Une raison de sentiment, car l'in-
fortunée ville de Belgrade expie en ce 
moment la loyauté de son gouverne-
ment, et une raison d'intérêt, car nous 
avons à conserver les Serbes comme 
alliés, autant d'avantages que l'Autriche 
en aurait trouvé à les détacher de nous. 

Ces liens nouveaux, qui se révèlent 
entre la Triple Entente et la Serbie, 
l'opinion française est particulièrement 
heureuse de les apercevoir. 

L'avance serbe se poursuit 
Ni'ch, 27 Septembre. 

La situation sur le théâtre de la guerre, à 
la date du 23 septembre, est la suivante : 

Sur ïp front Zvornik-Losnitza, et sur le 
front Mitrovitza-Chabatz, la journée du 23 sep-
tembre s'est passée sans incident notable. 

Sur le front Losnitza-Racha, nos troupes, 
dans la nuit du 23 au 24 septembre, ont 
refoulé l'ennemi qui tentait de pénétrer en 
Serbie, dans la direction de Kotichka-Ada, et 
ont rejeté une attaque ' de celui-ci vers 
Paracimitza. 

Vers Belgrade, dans la nuit du 23 au 24 
septembre, nos troupes ont repoussé l'ennemi 
de Ada-Tziganlia, et lui ont infligé de grosses 
pertes. 

Pendant la nuit les Autrichiens bombar-
dèrent Belgrade de temps à autre. 

On ne signale rien d'important sur le reste 
du front. 

En général, sur tous les points, la situa-
tion de nos troupes est très satisfaisante. 

La blessure du prince Georges 
Antivari, 27 Septembre. 

Le roi de Serbie, qui réside actuellement 
à Aranguelovao s'est rendu le 24 septem-
bre à Roupané, pour y chercher le prince 
Georges, qui a été blessé. Il l'a ramené à 
Vaniovo en automobile. 

La balle qui avait atteint le prince au côté 
droit a pu être extraite. 

La guerre serait imminente 
Paris, 27 Septembre. 

Le prince Callimachi, sénateur roumain, 
ancien vice-président du Sénat, adresse la 
lettre suivante au Figaro : 

La Roumanie est ù la veille d'entrer en 
campagne contre l'Autriche-Hongrie, grâce 
à l'action de M. Philippesco, ancien minis-
tre de la Guerre, qui réorganisa l'armée 
roumaine et aurait été le"chef du parti con-
servateur. 

Alors que les hommes politiques timorés 
s'étaient arrêlés à la formule de la neutra-
lité, véritable trahison envers nos frôre's. de 
race subjugués, M. Philippesco soutint q)ue 
le devoir de tout patriote était de s'armer 
d'une carabine et de courir à la frontière. 
Les troupes ne manqueraient pas de sui-
vre. La neutralité est un crime dont les 
auteurs seront châtiés. 

Convocation d'un nouveau 
Conseil de la Couronne 

Bucarest, 27 Septembre. 
Le gouvernement vient de décider la con-

vocation d'un nouveau Conseil de la Cou-
ronne, qùi sera chargé d'examiner la situa-
tion politique de la Roumanie en présence 
de la tournure actuelle des événements. 

Bucarest manifeste contre 
l'Autriche et l'Allemagne 

Bucarest, 27 Septembre.: 
Hier soir a eu lieu, à Bucarest, une impo-

sante manifestation à laquelle assistaient 
10.000 personnes, dont le recteur de l'Uni-
versité et tous les professeurs. 

Plusieurs discours ont été prononcés. 
Les orateurs ont exhorté le gouvernement 

à se déclarer contre l'Allemagne et l'Autri-
che. 

Un cortège a ensuite parcouru la ville en 
criant : « Vive la Grande Roumanie ! Vivent 
la France, la Russie et l'Angleterre ! » 

Un drapeau allemand a été brûlé, tandis 
que ceux de la Triple Entente étaient arbo-
rés au milieu des applaudissements.. 

L'exportation de la farine 
et des blés est interdite 

Pétrograde, 27 Septembre. 
La Roumanie a défendu l'exportation de 

la farine et des blés. 

dans leur patrie, seraient secourues au 
même titre que les familles, canadiennes. 

Grâce à cette mesure généreuse, trois mille 
Français au Canada, rappelés sous les dra-
peaux, pourront être assurés que, pendant 
la durée de la guerre, aucun des leurs ne se 
trouvera dans le besoin. Il était intéressant 
de souligner ce geste spontané d'un pays 
auquel nous sommes attachés par tous les 
liens du souvenir. 

Le Pape n'interviendra pas encore 
Rome, 27 Septembre. 

Le Messaggcro croit savoir qu'aucune 
encyclique ne sera publiée prochainement, 
ainsi qu'on l'a annoncé. 

Le ,pape, qui, dans cette encyclique, au-
rait parlé de la guerre, aurait plutôt Tin-
fôiition de prendre une initiative person-
nelle en faveur de la paix, mais ce projet, 
qui n'aurait actuellement que peu de chance 
de réussite, serait reporté à la première 
occasion favorable. 

La vie agricole en Russie 
ne s'est pas ralentie 

Pétrograde. 27 Septembre. 
On annonce que la guerre n'a eu, pour 

ainsi dire, aucune influence sur la vie agri-
cole en Russie. Les paysans non appelés sous 
les drapeaux ont rentré les blés de,-ceux qui 
combattent, ont ensemencé leurs champs et 
exécuté les autres travaux- agricoles. 

Grâce à cette solidarité unanime, les 
horreurs d'une crise économique sont com-
plètement conjurées. 

Sympathies franco-canadiennes 
Bordeaux, 27 Septembre. 

Une nouvelle preuve de la solidarité et de 
la sympathie de nos amis et alliés du Ca-
nada, vient de nous être donnée. Le gouver-
nement du Dominion ayant pris l'initiative 
de 'la formation d'un Comité national pour 
la protection des familles des soldats cana-
diens faisant partie du corps expéditionnaire, 
a décidé, sur l'intervention de M. Dandurand, 
président du Sénat canadien, que les familles 
des réservistes français .et belges, aDDelés 

Contre les avions allemands 
Paris, 27 Septembre. 

La Pairie publie sous ce titre la note sui-
vante qui revêt pour Paris un intérêt tout 
spécial, en raison de la nouvelle visite faite 
aujourd'hui par un « Taube » à la capitale : 

« Il y a deux ans, le docteur Joseph Cou-
sin, dont les travaux sont connus et appré-
ciés dans le monde de l'aviation, annonça 
qu'il avait découvert le moyen de faire 
capoter les avions, sans canons, sans 
mitrailleuses, grâ'ce à un dispositif scienti-
fique puissant et peu coûteux. 

» Or, notre confrère Roidor-Sôville, de la 
Presse Sportive, qui est le collaborateur et 
l'ami du docteur Cousin, vient d'adresser 
au ministère de la Guerre, une communi-
cation au sujet de cette découverte, laquelle 
nous permettrait de garder, contre la curio-
sité et les bombes des aéroplanes ennemis, 
nos réserves de guerre, notre capitale, nos 
forts, etc., sans pour cela distraire de notre 
armée aérienne des avions dont la présence 
peut être d'une grande utilité dans les 
régions où l'on se bat. » 

Deux avions allemands survolent 
Boulogne et Calais 

On lit dans le Progrès du Nord arrivé ce 
matin à Paris, que deux avions allemands 
ont survolé Boulogne et Calais. L'un d'eux 
a jeté sur la gare de Boulogne une bombe 
qui n'a causé que des dégâts insignifiants. 
Le second a lancé sur la ville de Caiais plu-
sieurs bombes, qui n'ont pas explosé. 

Les dirigeables allemands 
en Belgique 

Ostende, 27 Septembre. 
Un Zeppelin a fait la nuit dernière un nou-

veau raid, mais cette fois il n'est pas venu à 
Ostende. Il a survolé Alost, Gand et Deynz, 
où il a jeté cinq bombes, à 1 heure 30 du 
matin, puis il s'est dirigé vers Thourout et 
dans la direction de Courtrai et de Tournai, 
puis il a obliqué vers l'Est. 

La teveare des outres 
La récompense des braves 

Bordeaux, 27 Septembre. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de 

la Légion d'honneur, les militaires dont les 
noms suivent : 

LEGION D'HONNEUR 
Pour le grade de commandeur .- M. Chiche, 

colonel de la 134° brigade d'infanterie, a 
maintenu sa brigade pendant 10 heures, sous 
un feu intense. N'a donné l'ordre de retraite 
qu'à la dernière extrémité ; est resté le der-
nier sur le champ de bataille, donnant à tous 
le plus bel exemple de bravoure et de téna-
cité. S'est trouvé seul pendant toute la nuit 
dans les lignes ennemies, n'a échappé aux 
patrouilles allemandes que grâce à sa pré-
sence d'esprit et à son cang-froid. A rejoint 
le lendemain la brigade qu'il commande de-
puis le début de la campagne d'une façon 
tout à fait brillante. 

Pour le grade d'officier : MM. Rouyr (C. 
F.), capitaine au 211a d'infanterie : Marceau, 
capitaine au 334" d'infanterie ; Genot, ca-
pitaine au 334' d'infanterie ; Compagnon, 
lieutenant-colonel du 157* d'infanterie ; Four-
nas, capitaine au 30' d'infanterie ; Mellier, 
chef de bataillon au 56' d'infanterie ; Mar-
tin, capitaine au 277' d'infanterie ; Duchêne, 
colonel, chef d'état-major du XX° coros ;~ 
Donsimoni, capitaine de réserve au 261° d'in-
fanterie ; Bla'chon, chef de bataillon au 
324' d'infanterie ; Poignon, lieutenant-colo-
nel au 351' d'infanterie ; Populus, capitaine 
au 35' d'infanterie. 

Pour le grade de chevalier : MM. Jelens-
perger, capitaine au 57' d'artillerie ; Meilhan, 
lieutenant de réserve au 285' d'infanterie ; 
Metzinger, capitaine au 79° d'infanterie. 

Provost, lieutenant au 69» d'infanterie. ; 
Marcel, lieutenant au 26' d'infanterie ; Wis-
shoffe, sous-lieutenant au 26' d'infanterie ; 
Lcewenbruck, capitaine au 26" d'infanterie ; 
Pierret, chef de bataillon au 37' d'infantedie ; 
Feltz, lieutenant au 37' d'infanterie ; de Fa-
bry, capitaine breveté au 378 d'infanterie ; 
Rumpler, capitaine au 37« d'infanterie ; Le-
gris, capitaine au 156' d'infanterie ; Detan-
ger, capitaine au 43* d'infanterie coloniale ; 
RoMin, lieutenant porte-drapeau au 334' d'in-
fanterie ; Mathieu, lieutenant au 35' d'infan-
terie, observateur en aéroplane ; Cortial, ca-
pitaine au 6J d'artillerie ; Chambry, capi-
taine au 3709 d'infanterie : de Metz Noblat, 
capitaine au 221' d'infanterie ; de la Croix 
de Castries, lieutenant de réserve au 221" d'in-
fanterie ; Baugue, capitaine au 30' d'infan-
terie ; Pichot, capitaine au 2' d'artillerie ; 
Sivard, lieutenant au 2' d'artillerie ; Poiret, 
médecin-major de Ire classe au 52° d'infan-
terie ; Pouleau, capitaine au 210° d'infan-
terie ; Pernot, capitaine au 134° d'infanterie. 

Olunet, capitaine au 134' d'infanterie ; Ga-
rilland, lieutenant au 134" d'infanterie ; May, 
sous-lieutenant de réserve au 46* bataillon de 
chasseurs ; Raiga, sous-lieutenant de réserve 
au 27* d'infanterie ; Charniz, lieutenant au 
11* hussards : Poisson, capitaine au 158e d'in-
fanterie ; Gérard, sous-lieûtenant au 156° d'in-
fanterie ; Salesse, sous-lieutenant au 15? 
d'infanterie ; Foucher, sous-lieutenant au 
185* d'infanterie ; Megret, adjudant chef au 
149* d'infanterie ; Seienis, capitaine au 21' 
bataillon de chasseurs ; Ducrocq, capitaine 
au 39° d'infanterie coloniale ; Burlat, sous-
lieutenant de réserve au 286' d'infanterie ; 
Brossolet, sous-lieutenant de réserve au 340° 
d'infanterie ; Mignot fP. J. C), capitaine au 
60e d'artillerie ; Martinet, capitaine au 229° 
d'artillerie. 

Imbert, capitaine au 7" génie ; Dusseau, 
sous-lieutenant au 165° d'infanterie ; Hedieux, 
capitaine au 230' d'infanterie ; Delcassé, sous-
lieutenant au 56" bataillon de chasseurs ; 
Dubois, capitaine au 351* d'infanterie ; Bour-
goin, sous-lieutenant au 35* d'infanterie ; 
Valette, capitaine au 59e d'artillerie ; d'Abe-
ville, capitaine au 121* d'infanterie ; Mercier, 
capitaine au 271' d'infanterie ; Mazerand 
Georges, lieutenant de réserve ; Dart, major 
à la 12° brigade de dragons ; Ernst (J.-A.), 
maréchal des logis au 7' bataillon territorial 
du génie. 

MEDAILLE MILITAIRE 

Parmi les militaires inscrits pour la Mé-
daille militaire.-nous relevons les suivants ? 

Faucher E.-C, brigadier à la 6° légion de 
gendarmerie, a fait preuve d'un courage et 
d'une énergie remarquables, pendant plus 
de 15 jours a repoussé avec sa seule brigade 
de nombreuses patrouilles ennemies : a cap-
turé une automobile allemande contenant un 
sac de dépêches, après avoir mis hors de 
combat un officier et un soldat ennemis qui 
la montaient. 

Graff, cavalier au 5e hussards. Comme éclai-
reur monté, a fait preuve à plusieurs repri-
ses du plus grand courage. A conduit l'avant-
garde d'un escadron sur les tranchées enne-
mies, a accompagné l'attaque en chargeant 
tout seul et a tué de nombreux ennemis de 
sa propre main. 

Coulon, soldat de 2e classe au 26° d'infan-
terie. Très grièvement blessé par un éclat 
d'obus, a subi l'amputation du bras sur le 
terrain. N'a pas cessé de donner à ses cama-
rades le plus bel exemple de sang-froid et de 
courage. 

Masseret, caporal réserviste au 43" d'infan-
terie coloniale. Placé en observateur dans un? 
arbre, a occupé ce poste périlleux pendant 
trois jours et a fourni les renseignements les 
plus précieux ; s'est trouvé exposé au feu le 
plus violent et n'a abandonné son poste 
qu'après avoir été blessé aux pieds. 

Phuippe. soldat réserviste au 43" d'infante-

rie coloniale .A fait pendant toute une jour* 
née le service d'observateur dans un arbre» 
Descendu de son observatoire avec le bras!, 
brisé, des shrapneUs dans les membres et la. 
pied fracassé. A fait l'admiration de ses? 
camarades par le courage qu'il a montrôf 
alors qu'on lui donnait les premiers soins. . 

Tanchon, .soldat réserviste au 43° d'infan-
terio coloniale. Observateur dans un arbre 
pendant trois jours, a subi des rafales d'ari 
tillerie ennemie matin et soir, a eu la poii 
trine traversée par une balle. 

Millet, sergent au 277° d'infanterie. Bien' 
que blessé au bras, a continué de comman-
der sa section de mitrailleuses/ son lieute-
nant ayant été lui-même très grièvement 
atteint. 

Gardeur, 2° canonnier-conducteur au 6e d'ar-
tillerie. Blessé grièvement à la main, est 
resté à son poste ; a montré beaucoup d'éner-
gie en ramenant sous le feu les avant-trainst 
dispersés par un obus tombé au milieu d'eux* 
A dû être évacué à la suite de ses blessures.. 

Schimberg, brigadier à la 6° légion de gen-
darmerie, A fait preuve d'un courage ei 
d'une énergie remarquables ; pendant quinze 
jours a repoussé avec sa seule brigade de 
nombreuses patrouilles ennemies et a échappé 
avec 6es hommes à un parti de cavalerie 
allemande accompagné de canons. 

Bordeaux, 27 Septembre. 
Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma< 

tin, sous la présidence de M. Poincaré. 

LE PAIEMENT DES LOYERS 
Le président du Conseil et M. Thomson ont 

fait approuver un décret sur le paiement dei 
loyers, qui paraîtra demain au Journal offi-
ciel. 

Ce décret, qui complète ceux des 14 août eK 
1er septembre dernier, tient compte de plui 
sieurs réclamations qui avaient été pré< 
sentées, notamment par des députés de Paris; 
Tout d'abord, il ajoute aux petits loyers déjà; 
prorogés sans déclaration, tous ceux qui1 

viendront à échéance du 1er au 31 octobre5 

prochain. La déclaration pour les autres 
loyers est maintenue, mais elle peut être efi; 
fectuée, non seulement à la justice de paix,,1 

mais aussi par lettre recommandée aux pro-
priétaires. Le délai pour faire la déclaration! 
relative aux loyers en retard est prorogé. 

Sur tout le territoire, les mobilisés conti< 
nuent à jouir de plein droit de la proroga-" 
tion. Quant aux patentés, ils en bénéficient 
de plein droit également dans les vingt dé^ 
partements occupés par les armées. Dans les 
autres, ils suivront le régime de la déclara-i 
tion. 

Pour les loyers payables d'avance, les tex« 
tes en vigueur leur accorderaient le bénéfico 
de la prorogation, comme pour les loyers 
payables à terme échu. Leur régime n'est pas 
actuellement changé. 

Enfin, en ce qui concerne les congés, lal 
prorogation leur est accordée, même si les* 
locaux ont été reloués. En ce cas, le point dei 
départ de la nouvelle location est reporté ài 
90 jours,- sous réserve de l'accord contraira 
des parties. 

Les Allemands et les Austro-Hongrois sont 
exceptés du bénéfice des dispositions pré-
sentés. Une instruction ministérielle serai] 
adressée aux préfets sur l'application de cej! 

décret. 

LES CONTRATS AVEC L'ALLEMAGNE 
ET L'AUTRICHE SONT NULS 

Sur la proposition du président du Conseil,., 
ministre de la Justice et du ministre des 
Postes et Télégraphes, le gouvernement a 
pris la décision suivante : 

« Tous les contrats passés entre Français"? 
et sujets des nations belligérantes depuis le). 
4 août pour l'Allemagne, et le 13 août pouri 
l'Autriche, sont considérés comme contrai-
res à Tordre public et nuls. Les contrats-
antérieurs à cette date sont suspendus danai 
leur exécution pepdant la durée de lal 
guerre. Si l'exécution n'est pas commencée,;; 
la nullité peut être prononcée sur ordoni' 
nance du prési^mt du tribunal. » 

LA PROROGATION 
DES ECHEANCES COMMERCIALE 

M. Ribot, ministre des Finances, a fait • 
adopter par le Conseil des ministres un dé-
cret continuant, pour le mois d'octobre, lai 
prorogation des échéances commerciales et' 
de la délivrance des dépôts en banque. Lesr' 
dispositions du décret du 29 août sont main-i; 
tenues dans leur ensemble. Elles sont néan-< 
moins amendées sur plusieurs points en vuei! 

de préparer le retour au fonctionnement nor-j 
mal de la vie économique, que le gouverne* 
ment désire hâter le plus qu'il sera'possibW 

LES OPERATIONS DE BANQUE 
Le droit de retrait est limité, en principal , 

au cinquième du montant des dépôts. Il pou-! 
vait porter sur les trois cinquièmes pour cer-nj 
taines destinations privilégiées. Ces propor-J / 
tions sont remplacées par celles du quart et! 
des deux tiers. De nouvelles destinations) 
privilégiées sont admises, par exemple pourj] 
lès pensions dues par les patrons à leurs an-i 

ciens ouvriers ou employés. Le droit de re-ij 
trait s'exercera dans les mêmes conditions*' 
que pour les salaires, dans la limite de centi 
francs par mois et par pensionné. Les re-< 
traits et dépôts pourront avoir lieu par tousj 
les moyens en usage en banque, notamment 
par chèque à l'ordre d'une personne autre! 
que lè tireur. 

Le décret contient des dispositions en vue 
de sauvegarder les droits des porteurs de>] 
chèques successivement émis par le titulairai / 
d'un compte de dépôts. Signalons enfin lài I 
disposition qui donne au débiteur d'un effet; , 
non' présenté le moyen d'acquitter sa detta-
par un versement à la Banque de France. 

Un autre décret est relatif aux engage* 
ments à terme sur les rentes et fonds d'Etat,, 
et autres valeur mobilières, qui n'ont pasi 
été liquidées le 31 juillet dernier, à la Boursa 
de Paris. Les demandes en payement et tou< 
tes actions judiciaires relatives aux ventes et( 
achats à terme antérieures au 4 août 1914/ 
ainsi qu'aux opérations de reports qui s'y, 
rattachent, sont provisoirement suspendueâj 
Des intérêts moratoires de 5 % augmenteront 
les sommes dues à raison de ces ventes* 
achats et reports. 

Le retour à Paris 
Bordeaux, 27 Septembre. 

Le Figaro annonce, ce matin, que son édî< 
tion de Bordeaux paraît aujourd'hui pour lg 
dernière fois. La rédaction de Bordeaux ren< 
tre à Paris. 

Le Figaro dit : 
« Le onzième jour de la bataille nous ap< 

porte, du grand quartier général, d'excellentes1 

nouvelles. Nous les attendions. Nous saviona 
que la lutte engagée était dure, était terrible. 
Animés de la volonté de vaincre, conduits 
par des chefs prudents et hardis, nos soldats 
ont, une fois de plus, répondu à l'attente du 
pays. Us marchent à la victoire. Certes, toul 
n'est pas fini, il reste un immense effort à! 
accomplir, avant d'avoir libéré le territoire^ 
Cet effort, nos troupes l'accompliront. 

M. Poincaré visite les hôpitaux 
Bordeaux, 27 Septembre.-

Le président de la République, aceompa* 
gné des secrétaires généraux civil et mih« 
taire, le général Duparge et M. Félix Decori^ 
a visité aujourd'hui les hôpitaux et les am-i 
bulances établis dans la banlieue de Bor-i 
deaux à Bègles, Blanquefort et Pellegrin. 

Dans ce dernier établissement, le président 
de la République a parcouru les pavillons 
d'isolement réservés aux typhiques, aux téta-
niques et aux autres contagieux qui sont 
dans le meilleur état d'esprit. 

Les saisies-arrêts sur les salaires 
Bordeaux, 27 Septembre. V 

Les ministres du Travail, du Commerce cl 
de la Justice, ont soumis à la signature du 
président de la République, un décret stiput 
lant qu'à' partir du 27 septembre, et jusqu'à) 
une date qui sera fixée après la cessation! 
des hostilités, il ne pourra être procédé àl 
aucune saisie-arrêt sur les salaires, appoin-! 
tements ou traitements ne dépassant pas 
deux mille francs, si. ce n'est pour le paie*! 
ment des dettes alimentaires. 

Pendant la même période, et sous la mênK|. 



restriction, l'effet des saisies-arrêts déjà' opé-
rées est suspendu. 

Un directeur des P. T. T. 
en disponibilité 

Bordeaux, 27 Septembre. 
M. Le Frise, directeur départemental des 

Postes et Télégraphes à Lille, est mis, d'of-
fice, en disponibilité. 

Trleste en deuil 
Rome, 27 Septembre-

La Gazetla del Popolo publie une corres-
pondance de T'rieste, qui signale que la ville 
est en deuil à la suite des nombreux vides 
faits par la guerre dans les rangs de la jeu-
nesse italienne. Celle-ci parait avoir été sa-
crifiée de parti-pris. 

Les répressions et les exécutions 'sont 
continuelles. Près de Gratz, un camp de 
concentration a été formé pour les prison-
niers politiques qui s'y trouveraient au 
nombre de 3.000, provenant de Galicie. Qua-
tre cents Dalmates et Croates sont internés 
dans la forteresse de Trieste ; 584 Slovènes 
Sont enfermés à Gratz et 1.500 personnes 
sont dans tes prisons de Zagabria. 

Malgré la surveillance des voies ferrées 
et l'arrestation des personnes retenues 
comme otages dans les trains, des attentats 
continuels ont lieu. A plusieurs reprises, en 
Herzégovine, des otages ont été fusillés sur 
la voie même. 

La colonie italienne de Paris 
et l'intervention 

■ V Paris, 27 Septembre. 
Les membres de la colonie italienne de 

Paris se sont réunis aujourd'hui à la mairie 
de la rue Drôuot, sous la présidence du doc-
teur Guelpa. Ce dernier, dans un remarquable 
discours, a démontré la nécessité impérieuse 
pour l'Italie d'intervenir sans retard dans le 
Conflit européen actuel pour la défense de la 
fcivilisation et de l'humanité. ■■■ _ . 

M. Raqueni, secrétaire général de la Ligue 
franco-italienne, a succédé au docteur Guelpa, 
« L'Italie a-t-il dit, manquerait à son devoir 
de nation latine, de nation civilisée, elle se 
Suiciderait, si elle restait neutrejusqua la 
fin du conflit. » Il a terminé son éloquent dis-
Cours par les cris de : « Vive 1-Alsace-Lor-
raine réunie à la France I Vivent Trente et 
Trieste réunis à l'Italie 1 » . , , 

Ces discours ont été soulignés par de vifs 
applaudissements. 

Paris, 27 Septembre. 
Les membres de la colonie italienne de Pa-

ris, au nombre de mille, réunis cet après-
midi sous la présidence de M. le docteur 
Guelpa, après avoir entendu et acclamé cha-
leureusement divers orateurs, parmi lesquels 
hous citerons l'éminent écrivain italien Diêgo 
Angeli, qui a prononcé de vibrantes paroles, 
Adoptent; à l'unanimité l'ordre du jour sui-

'Vaf Lés Italiens de Paris, réunis le 27 septem-
bre 1914 à la mairie du XV arrondissement, 
fl-ouioureusament émus et profondément indi-
gnés par les effroyables événements de 
l'heure actuelle, s'associent aux protestations 
au monde civilisé tout entier contre les actes 
criminels d'atroce vandalisme par lesquels 
i'est déshonorée à jamais l'Allemagne impé-
rial© et féodale devant l'histoire et devant 
l'humanité. ... , Us assurent de toutes leurs sympathies la 
aoble et généreuse nation dont ils sont les 
bûtes la nation qui a proclamé les droits oe 
l'homme et versé son sang pour l'indepen-
aance de l'Italie. 

Us espèrent que la victoire continuera à 
s'affirmer de plus en plus pour la France et 

. ses alliés, qui combattent contre la barbarie, 
i>our le triomphe de la civilisation et pour 
'l'avènement d'une Europe nouvelle. 

Ils font les vœux les plus ardents pour que 
l'Italie, par respect et au nom de ces grands 
principes qui sont la raison même de son 
existence et de sa grandeur ,et qui consti-
tuent la base du progrès de l'humanité, in-
tervienne dans la lutte, sans retard et avec 
toute son ardeur, pour aider à combattre et 
détruire l'hydre sauvage de l'impérialisme 
militaire allemand, pour apporter la liberté 
6 ses frères opprimés et pour assurer dans 
l'avenir aux nationalités la libre disposition 
d'elles-mêmes, conditions principales, de leur 
libre et complète évolution. 

la lierre eelsniale 
Dans la colonie du Gap 

Capetown, 27 Septembre. 
'Au cours d'un raid • effectué par une pa-

tyrouille allemande à Walflsh-Bay, celle-ci a 
fait prisonnier un sous-officier de police. 

Les Allemands ont essayé de faire sauter 
une jetée et de détruire un remorqueur, 
Biais il n'y a eu aucun dégât. 

En Suisse 
Genève, 27 Septembre. 

Le colonel 'Audéoud, qui commande le 
- corps d'armée suisse, vient d'être victime 
'♦un accident d'automobile qui l'empêchera, 
pendant quelque temps d'exercer son com-
aandement. 

Les Journaux et la Guerre 
LA PRESSE FRANÇAISE 

Dé-iM.Maurice Ajam, dans la Petite Gironde, 
ïur ta résistance économique de l'Allemagne : 

Depuis le 1" août dernier, les huit dixièmes des 
jn^daes allemandes sont fermées. Comment peu-
Vent „vlvme des famdililes ouv-rièTes gui touchaient, 
tl y* a deux mois, 250 militons de marks par 
semaine, gui depuis cette épogue ne touchent plxis 
rien, et giit ont déjà perdu près de deux milliards 
•le marks, c'est-à-dire deux milliards de pain, de 
viande, de légumes, de vêtements indispensables 
ji leur emitretien et à leur alimentation ? Vous 
pensez bien que les cultivateurs allemands, les 
éleveuinS, les maraîchers, ne donnent pas aux 
artisans leurs marchandises pour rien, leur 
patriotisme ne va pas jusqu-eJà. Ma conviction est 
Hue la stfcuaition économique de l'Allemagne doit 
commencer à devenir effroyable. 

;De M. Capus, dans le Figaro ï 
Que nos ennemis ne comptent donc sur aucun 

hasard, car aucun hasard ne nous trouvera efia-
1 Qu'ils ne comptent pas que nous aurons 

peur de l'hiver, des privations, des crises I Nous 
lès fgavarsetroms avec fermeté, et quand ils nous 
Be&yraeront, le sourire aux lèvres, ils n'ont de 
faiblesse à attendre ni de ceux d'entre nous qui 
go battant, ni de ceux qui ne se battent pas, et 
pi le risque, hélas ! est inégal, la résolution de 
jfainore ou de périr est pareille dans tous les 
iœurs. 

LA PRESSE PORTUGAISE 
Lisbonne, 27 Septembre. 

Du journal O Mundo : 
Xes amto de la Triple-Entente en Portugal com-

plfennenit tous les républicains, tous les vrais 
matelotes, qui sont, comme on sait, l'immense 
(haJoTltê de la nation. 

De la Republica, de Lisbonne : 
La France mérite l'estime du monde entier, 

parce qu'elle monitre, parmi les grandes puissan-
ces, des caractères particuliers qui constituent son 
prestige et sa force. 

Université féminine 
et Institut féminin 

Les dames et jeunes filles sont avisées que 
l'Université Féminine et l'Institut Féminin 
ont ofgâuise pour l'année scolaire 1914-1915 
les cours suivants ; 

Cours commerciaux. — Comptabilité, dacty 
'lographfe, sténographie (première et deuxiè 
me année), caissières, travaux de bureau, 
français (cours moyen et cours préparatoire 
brevet élémentaire), calcul (brevet élémen-
taire), anglais (première et deuxième année) 
année), anglais conversation. 

Cours de travaux manuels.— Coupe, assem-
blage, modes, fleurs, lingerie. 

Cours de dessin (perspective, etc). — Pein-
ture, travaux de fantaisie. — L'ouverture de 
tous ces cours aura lieu le 11 octobre. Les 
cours de piano, solfège, diction, déclamation, 
violon et broderie artistique, n'ouvriront qu'à 
une date ultérieure en raison des événements. 

Les inscriptions sont reçues tous les jours 
au siège, 29, rue Dragon, au rez-de-chaussée. 

Les Seoonrs dn iparlemeot 
milles des Mobilises 

Le gouvernement approuve l'affectation 
des 500.000 fr. votes par ie Conseil général 

Dans sa séance du 17 août, le Conseil 
général, réuni extraordinairement, votait, 
à titre de secours une somme de 500.000 
francs, dont la provenance et l'affectation 
étaient indiquées dans une motion, dont 
voici le texte : 

Le Conseil général décide la désaffecta-
lion de toutes les ressources spéciales ins-
crites au budget départemental et sollicite 
l'autorisation de prélever sur l'ensemble 
des ressources extraordinaires du départe-
ment la somme de 500.000 francs destinée 
à porter secours aux chômeurs et aux fa-
milles dont les soutiens sont sous les dra-
peaux. , 

La répartition en sera faile par commune, 
au prorata de la population. La dislribu-
tionç en sera faite par les maires avec le 
concours des conseillers généraux. 

Cette délibération fut immédiatement 
transmise au gouvernement à qui il était 
demandé de l'approuver dans le plus bref 
délai. 

Cette- approbation vient d'être ' décrétée. 
Et le Journal Officiel publie ce matin un 
décret « autorisant le département des 
Bouches-du-Rhâne à affecter au paiement 
de secours aux chômeurs et aux familles 
dont les soutiens naturels sont sous les 
drapeaux, une somme de 500.00 francs à 
prélever sur les ressources (emprunts et 
impositions) réalisées ou à réaliser en 
im, » 

Sous peu de jours, on va donc pouvoir 
établir la répartition, par commune, de 
cette somme, et les maires à leur tour en 
pourront effectuer la distribution selon les 
charges et les besoins de leurs adminis-
trés. — M. G. 

Le payement des soldes militaires 
Les personnes bénéficiaires de délégations 

de soldes souscrites par des officiers ou sous-
officiers actuellement aux armées, pourront 
retirer dans les cinq premiers jours do chaque 
mois de 2 h. à 4 heures, à la Ire sous-inten-
dance militaire, 9, rue Sainte-Victoire,3' étage, 
les mandats de payement établis à leur 
profit. 

Gomment ou amuse nos Messes 
Les dames de la Croix-Rouge ne se conten-

tent point de soigner avec un admirable 
dévouement nos valeureux blessés, elles font 
mieux : elles les distraient et les amusent. 
C'est ainsi qu'hier à l'hôpital auxiliaire 
numéro 109, rue François-Moisson, hôpital 
créé par les Femmes de France, un charmant 
concert a été organisé. 

Tous les blesses y assistaient, ceux qu'une 
blessure grave retenait au lit, se sont fait des-
cendre sur des brancards, de plus, de nom-
breux amis de nos soldats et de l'hôpital s'y 
étaient donné rendez-vous et tous ont applaudi 
longuement Mme Clélie Dugay, de la Scala ; 
MM. Cam-pagnola, de l'Opéra ; Jean Flor, 
notre compatriote, brancardier de l'établisse-
ment et organisateur du concert ; Bréval, des 
Concerts Mayal ; Henriet, de Ba-Ta-Clan ; 
Jean Signorët, du Gymnase ; Joséphin, du 
Palais-de-Cristal. 

Le piano était tenu par Mme Oreille et les 
délicates fonctions de régisseur étaient rem-
plies à merveille par M. Cayol de Poney. 

A la fin de cette charmante séance, Mme 
Brémond, directrice de l'hôpital, a, en termes 
émus, remercié les artistes au nom de nos 
blessés et de l'assistance qui n'a pas ménagé 
ses applaudissements aux excellents chan-
teurs. 

Une collecte s'est ensuite organisée et elle 
a produit la somme de 105 fr. 45, qui sera 
versée à l'Union des Femmes de France, au 
profit de leur œuvre humanitaire. 

Les bons de la Défense nationale 
Nous informons lé public que la Banque de 

France, les perceptions et tous les bureaux de 
poste, au même titre que les trésoreries, reçoi-
vent également les souscriptions pour les 
bons de la Défense Nationale. 

La mm et sis 
constatées comme 

ii 
La formidable Russie, avec ses 22 millions 

de kilomètres carrés, environ 1/6 des terres 
connues, est un pays neuf. 

Loin d'avoir, comme la plupart des autres 
nations européennes, obtenu depuis long-
temps, au point de vue industriel et commer-
cial, des résultats proportionnés à ses fa-
cultés productives, la Russie ne donne enco-
re, par sa situation économique actuelle, 
qu'une faible idée de ses ressources qui sont 
cependant considérables et variées. 

Elle est aussi bien douée sous le rapport 
industriel que sous le rapport agricole. Sa 
merveilleuse région du tchernoziom (terres 
noires) — deux l'ois plus grande que la Fran-
ce — qui n'a besoin d'aucun engrais, est, 
après les Etats-Unis et les Indes, le plus grand 
« grenier à blé » du monde. Ses magnifiques 
forêts couvrent à elles seules 40 pour cent de 
la superficie totale de l'Empire. Son sol pro-
duit aussi des vignobles et des cultures in-
dustrielles en abondance ; si sa partie sep-
tentrionale subit des conditions de tempéra-
ture plus rigoureuses que celles d'auemi Etat 
européen, certaines de ses provinces jouis-
sent, par contre, d'un climat aussi favorable 
que celui de. notre fameuse « Côte d'Azur ». 
Les orangers, les citronniers, les palmiers, 
etc., ne sont pas rares dans la région trans-
caucasique. 

Au point de vue industriel, la Russie n'est 
pas moins bien pourvue : elle possède des gi-
sements des deux plus précieux combustibles 
industriels, le pétrole et la houille ; elle pos-
sède également la matière première, miné-
raux et minerais. Et, bien que le caractère 
russe ne soit pas particulièrement porté vers 
les entreprises industrielles, puisque c'est à 
des initiatives étrangères qu'il faut attribuer 
en majeure partie la mise en œuvre relative-
ment récente de ces ressources, la population 
russe, habituée à se livrer aux multiples tra-
vaux de l'industrie domestique, s'est trouvée 
bien préparée pour fournir, sans grand ap-
prentissage, la main d'œuvre nécessaire au 
travail des manufactures. 

En regard des avantages que lui donnent 
un sol incomparable, aux productions très 
variées, plusieurs circonstances ont retardé 
son développement économique. C'est d'abord 
sa situation géographique : isolée, pour ainsi 
dire, à l'extrémité orientale de l'Europe, le 
transit anglo-méditerranéen, de même que le 
transit anglo-indien, lui échappent complète-
ment. Les mers fermées, comme la Caspien-
ne, ou inutilisables, comme l'Océan glacial, 
sont peu propices à lui favoriser le dévelop-
pement de ses relations maritimes. 

Ses voies ferrées, supérieures aux nôtres au 
point de vue kilométrique, sont encore très 
peu développées par rapport à l'étendue im-
mense de son territoire. A l'intérieur du pays 
les fleuves et les canaux, qui effectuent les 3/4 
du trafic russe pendant la belle saison, sont, 
pondant six mois de l'année, obstrués par des 
glacés qui les rendent inutilisables. 

Ajoutons à cela que la Russie ne dispose 
que d'une population très peu dense ; que, 
jusqu'à présent, les charges qui pesaient sur 
elles étaient assez lourdes pour entraver les 
progrès de l'agriculture, de l'industrie et du 
commerce ; ces diverses causes expliquent 
suffisamment le retard de ce vaste pays à 
occuper une place importante dans le com-
merce mondial. 

Le tsar, comme on a pu en juger dernière-
ment, l'a très bien compris, il est à prévoir 
que le succès final indiscutable des armées 
russes, l'animeront des meilleures intentions 
pour donner encore plus de liberté à son peu-
ple, et permettra ainsi à son Empire de pren-
dre l'un des premiers rangs parmi les grandes 
nations du monde. Nous assisterons alors à 
l'essor économique prodigieux de la grande 
Russie. 11 ne tiendra' qu'à nous d'en profiter. 

Le développement du réseau des routes et 
des voies ferrées nécessitera la construction 
d'un nombre considérable de ponts. L'exploi-
tation rationnelle des forêts sera une source 
de bénéfices énormes. Il y a encore des cen-
taines de villes qui demandent à être éclai-
rées à l'électricité. Pétrograde, Moscou, Var-
sovie, Kiew, Odessa et Astrakan sont dispo-
sées de. traiter à forfait la réfection et l'en-
tretien de leur pavage qui, en général, est très 
défectueux. Nos glandes firmes françaises 
ont un intérêt primordial à créer des filliales 
en Russie. Selon l'expression courante : il y 
a à faire, beaucoup à faire. Il n'existe pas, 
en Russie, de fabrique d'appareils sanitaires, 
sièges anglais, baignoires, etc. Tout était im-
porté d'Allemagne ou d'Angleterre. Une so-
ciété française qui se créerait à Varsovie.avec 
succursales à Pétrograde et Moscou, ferait 
des affaires d'or. 

La Russie pourra être pour nous le Pérou 
de demain. 

A. EOUVIEEE. 

Les événements se chargent, avec une ra-
pidité inouïe, de confirmer ce que nous 
avions prévu depuis plusieurs années dans 
nos différents articles, publiés par le Petit 
Provençal. 

L'Autriche, vaincue de tous côtés, va s'ef-
fondrer lamentablement et disparaître du 
monde politique de l'Europe. 

La fameuse Triplice a vécu et les piètres 
successeurs de Bismarck, pour n'avoir pas 
vu les. conséquences incalculables d'une 
guerre européenne provoquée par la ques-
tion d'Orient, en ont eux-mêmes amené la 
chute. 

Bien mieux, par une aberration qui ex-
plique seule leur insuffisante compréhension 
de la mentalité des peuples, et des directi-
ves générales auxquelles obéissent les na-
tions, ils ont aggravé leur erreur, en pro-
voquant eux-mêmes, malgré les efforts de la 
Triple-Entente, le déclenchement qui va 
causer la perte du germanisme. 

Le jour où la Serbie outragée s'est déci-
dée à jouer le tout pour le tout pour défen-
dre son autonomie, ce jour-là l'arrêt de 
mort de l'Allemagne était signé. L'Italie 
était presque forcément écartée, mais la 
Russie d'abord; 'et la France ensuite, en-
traient automatiquement en scène. La force 
des choses amenait alors les Allemands à 
violer la neutralité de la Belgique, ce qui 
obligeait l'Angleterre, malgré tous les ef-
forts de la diplomatie de Berlin, à prendre 
position à son tour, trop heureuse de sai-
sir une si belle occasion. 

La très brillante campagne menée par les 
Serbes sur leur propre territoire porta le. 
premier coup à la puissance militaire autri-
chienne. 

La prise de Semlin, d'Orsova et la mar-
che sur Budapest, en même temps que 
l'invasion de l'Herzégovine et de la Bosnie, 
vont amener la dislocation de l'édifice hété-
roclite qui constitue la monarchie des 
Habsbourg. 

D'ailleurs, les Russes, dont les états-ma-
jors autrichien et allemand paraissent 
avoir méconnu la puissance nouvelle, vont 
achever rapidement ce que les Slaves du 
Sud ont commencé. Leurs succès militaires 
sont déjà hors de pair et la grande armée 
autrichienne qui devait les arrêter, battue 
et disloquée, n'a plus grande valeur pour 
protéger l'empire contre la catastrophe qui 
s'avance. 

Quant à nous, nous venons de démontrer 
péremptoirement une vérité malheureuse-
ment méconnue depuis 1870 et que le bluff 
allemand avait dissimulée aux yeux du 
monde et même aux yeux de la majorité 
des Français, à savoir qu'une armée fran-
çaise de même nombre qu'une armée alle-
mande, aura raison de celle-ci le jour où 
elles commenceront toutes les deux à ma-
nœuvrer. 

Notre prestige est reconquis. 
Cela étant, et quels que soient les résul-

tats futurs de la lutte engagée, il est déjà 
hors de doule : 

D'abord que l'Autriche, avec ou sans la 
participation de l'Italie, est condamnée à 
disparaître. 

Ensuite que l'Allemagne est dangereuse-
ment blessée, ce qui nous permet d'espérer 
sa prochaine défaite. 

Enfin que les nations alliées, la Belgique 
en tête, commencent à établir glorieuse-
ment leur suprématie. 

Soyons donc fiers et tranquillement heu-
reux des résultats acquis et espérons que 
dans un avenir rapproché nous réaliserons 
le grand œuvre qui va régénérer l'Europe 
et le monde. 

Lucien BRUN. 

IrAoeoce des Prisonniers ie Guerre 
Genève, 27 Septembre, 

L'Agence des prisonniers de guerre, fon-
dée par le Comité international de la Croix-
Rouge à Genève, est maintenant en pleine 
activité. Une cinquantaine de personnes de 
bonne volonté, sous la direction du Comité 
international, dépouillent les milliers de de-
mandes de renseignements qui lui sont 
adressées chaque jour, transmettent les in-
formations qu'elles reçoivent aux familles, 
font parvenir les lettres et envois divers aux 
prisonniers dont on a pu se procurer le lieu 
d'internement. 

Les Sociétés nationales de la Croix-Rouge 
des pays belligérants ont constitué, avec 
beaucoup de zèle, des Commissions spécia-
les pour ce service, qui est appelé à atté-
nuer quelque peu les souffrances morales 
de la guerre. Cependant, cette Agence des 
prisonniers de guerre en étant encore à ses 
débuts et fonctionnant pour la première fois, 
le service n'a pu être préparé en temps de 
paix. Le Comité international de Genève 
reçoit donc des milliers de demandes indi-
viduelles qui n'ont pas pu être examinées 
et classées par les Commissions nationales. 

Le Comité international transmet les ren-
seignements aussitôt que ceux-ci lui par-
viennent. Mais le nombre des prisonniers 
de guerre est considérable, et les listes sont, 
par conséquent, longues à établir par les 
états-majors eux-mêmes. Le Comité de Ge-
nève se voit donc dans l'impossibilité de 
répondre immédiatement à toutes les de-
mandes qui lui sont adressées. Il prie ses 
correspondants de bien vouloir prendre pa-
tience, malgré leur anxiété légitime, et les 
assure qu'il fait tout ce qui est humaine-
ment possible pour leur faire parvenir ra-
pidement des nouvelles de leurs' parents et 
amis prisonniers de guerre. 

Les dons sont reçus avec reconnaissance 
par le Comité international de la Croix-
Rouge. Athénée, à Genève, 

Le 24e Colonial enlève un drapeau 
à l'ennemi 

Madrid, 27 Septembre. 
L'ex-sultan Abd-el-Aziz est parti hier soir, 

à 8 heures, pour Hendaye et Bordeaux. 
M. Geoffray lui a présenté ses compli-

ments. 

Bordeaux, 27 Septembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

// se confirme que, depuis la 
nuit du 25 au 26, jusque dans la 
journée du 27, nuit et jour, les 
Allemands n'ont cessé de renou-
veler, sur tout le front, des atta-
ques d'une violence inouïe, dans 
le but manifeste d'essayer de 
rompre nos lignes, avec un en-
semble qui dénote des instructions 
du haut commandement, de cher-
cher la solution de la bataille. 
Non seulement ils n'y sont pas 
parvenus, mais, au cours de l'ac-
tion, nous avons pris un drapeau, 
des canons et fait de nombreux 
prisonniers. 

Le drapeau a été enlevé à l'en-
nemi par le 24& régiment d'infan-
terie coloniale. 

Tous nos commandants d'ar-
mée signalent que le moral de 
nos troupes, malgré les fatigues 
'résultant de cette lutte ininter-
rompue, reste excellent, et qu'ils 
ont même du mal à les retenir 
dans leur désir d'aller aborder 
l'ennemi, abrité dans des orga-
nisations défensives. 

L&Drapeau d'un Régiment de Réserve 
décoré de la Lésion d'honneur 

Bordeaux, 11 Septembre. 
Le 298° régiment d'infanterie de ré-

serve vient de voir son drapeau décoré 
de la Légion d'honneur pour avoir pris 
le drapeau d'un bataillon du 36° régi-
ment d'infanterie prussienne, dans les 
circonstances suivantes : 

Le .24 septembre, les 22° et 23° corn-
pagnies du 298" s'étaient déployées en 
tirailleurs contre ces groupes ennemis 
éloignés de 7 à 800 mètres. Lorsque la 
distance diminua, les Allemands levè-
rent les mains en criant : France ! En-
gland ! Amis. 

Les nôtres, sans méfiance, reçurent 
une décharge à bout portant. Sans se 
laisser ébranler, ils ripostèrent par une 
attaque à la baïonnette. 

On vit alors un drapeau à demi-dé-
ployé, sur lequel deux Allemands s'é-
taient couchés. Le soldat Guillemard 
transperça de sa baïonnette le porte-
drapeau et le frappa du pied sur la 
main qui tenait la hampe, pendant que 
le caporal Michalet se jetait sur l'autre 
liomme pour permettre au soldat Guil-
lemard et au sergent Antoine de lairir 
le drapeau. 

Pétrograde, 27 Septembre. 
Communiqué de l'état-major du gé-

néralissime : 
Le combat engagé près de Drouske-

niki s'est, terminé par la retraite des 
Allemands. L'ennemi s'est approché au 
nord d'Ossowetz et a commencé le 
bombardement de la forteresse. 

En Galicie, nous avons occupé Deb-
tica. Une importante colonne d'enne-
mie en retraite de Przemysl vers Sa-
nok, a essuyé le feu de notre artillerie 
et a pris la fuite abandonnant des oarcs 
du train et des automobiles. Au col 
d'Oujok, nous avons défait up. détache-
ment ennemi auquel nous àvons pris 
son artillerie, lui faisant in outi'e de 
nombreux prisonniers. 

Continuant la poursuite, nous som-
mes entrés en Hongrie. 

Pétrograde, 27 Septembre. 
Les tentatives des Allemands pour 

traverser le Memal,près de Drouskenik, 
ont été réprimées par notre feu. L'artil-
lerie allemande ne peut pas empêcher 
notre offensive près de Sopockinye. La 
retraite des Allemands vers le aouver-

nsment de Suwalki devient générale. 
La forteresse d'Ossowetz continue à ré-
sister avec succès à l'artillerie de siège 
allemande. 

Les combats en Galicie sont marqués 
par un acharnement particulier, sur-
tout au col d'Oujok où les Hongrois, dé-
logés de trois positions, se sont retirés 
en .plein désarroi. Nous avons pris une 
batterie complète et fait plusieurs cen-
taines de prisonniers. La poursuite con-
tinue. 
\ Les communications de Frzemysl 
sont toutes coupées. La défense de la 
place demeure passive. Les arrière-
gardes autrichiennes se replient vers 
Dounaietz. 

LES SÉRIES mmm. LES AUTRICHIENS 

Nich, 24 Septembre, 
(retardée dans la transmission). 

La grande bataille qui s'est engagée sur 
fa Drina depuis quinze jours s'achève. Elle 
a coûté aux Serbes des pertes sérieuses, 
mais les efforts faits pendant ce temps par 
l'armée serbe lui donneront un nouveau 
titre de gloire. 

Résolus à vaincre coûte que coûte, les 
Autrichiens avaient concentré les VIII", 
IXe, XIII0, XV0, XVI0 . corps d'armée et 
quelques brigades complémentaires de 
troupes fraîches. Le 9 septembre, ils pas-
sèrent la Drina, au nord du confluent de 
cette rivière et de la Save, avec le gros de 
leurs troupes qui passa la Drina plus au 
Sud. Ils attaquèrent les troupes serbes, 
dont l'effectif était moins élevé, sur le front 
Zvornik-Lioubovia. Trois cent mille Autri-
chiens, munis de nombreuses pièces d'ar-
tillerie et de mitrailleuses, se jetèrent sur 
la Serbie ayant pour objectif Kroupagne et, 
plus loin, Valyevo. 

Dès la reprise de l'offensive par les Au-
trichiens, les Serbes réussirent- à défaire 
complètement l'aile gauche autrichienne à 
'f zarna-Baca, causant à l'ennemi la ,perte 
de 1Q.0Û0 hommes, morts ou blessés. 

Au Centre, pendant quinze jours, ils du-
rent se retirer d'environ 10 kilomètres à 
plusieurs reprises,-de sorte que les 12, 13 et 
14 septembre, au jnoment où les Autri-
chiens faisaient leur plus gros effort, les 
Serbes occupaient une position défensive 
sur le front Kesiainink, Kroupagne, So-
kolske et Platine, et pouvaient résister à 
l'ennemi qui, sans cesse, renforçait ses 
rangs. 

Depuis, ■ les troupes serbes, non seule-
ment maintinrent leurs positions, mais re-
prenant l'offensive à leur tour, réoccupè-
rent Lioubovia, forçant l'aile droite autri-
chienne à se retirer en hâte et l'obligeant 
ainsi à une retraite lente, mais constante, 
malgré la résistance acharnée du centre 
môme de l'armée autrichienne. 

Les pertes que l'ennemi a subies sont 
énormes. 

Hier encore, des combats violents ont eu 
lieu toute la journée et la victoire paraît de-
voir rester aux troupes serbes. En même 
temps, les Autrichiens tentèrent encore une 
fois d'enfoncer les lignes serbes au Nord, 
mais ils furent repoussés. 

Pendant cès longs, combats, les colonnes 
indépendantes serbes et monténégrines 
avancent avec succès en Bosnie. Le prince 
Georges, qui fut blessé, au combat de Krou-
pagne, est arrivé cet après-midi à Nich. Il 
a été reçu par les acclamations enthousiaste 
de la population. 

Aucun séquestre français 
ne protégera les intérêts allemands 

Bordeaux, 27 'Septembre. 
Le bruit a circulé que des maisons alle-

mandes, dont le siège est à Paris, auraient 
obtenu des séquestres pour gérer leurs inté-
rêts. Le ministère de la Justice a provoqué 
un rapport du procureur général qui dénie 
ces faits. Un seul séquestre fut accordé à 
la demande d'un avoué français de sujets 
allemands partis en emportant leurs fonds. 

Aucune mesure de protection ne fut et ne 
sera accordée aux maisons allemandes et 
austro-hongroises. Des instructions formel-
les ont été données en ce sens par le garde 
des Sceaux. 

Le bombardement de Sampigny 
Bordeaux, 27 Septembre. 

Le bombardement de Sampigny (Meuse) 
où est située la maison de campagne du 
président de la République, n'a causé que 
des idégâts insignifiants. 

A Nubécourt, les Allemands ont pénétré, 
par effraction, dans le caveau mortuaire de 
la famille Poincaré et y ont inhumé cer-
tains de leurs soldats tués par nos troupes. 

es Familles efjrpe des Blessés 
Facilités de transport 

Rordeaux, 27 Septembre. 
Le ministre de la Guerre vient de décider 

que des. facilités de transport seraient accor-
dées aux familles désireuses d'aller visiter 
les militaires blessés à l'ennemi. Les dispo-
sitions arrêtées sont les suivantes : 

Il est remis aux intéressés, par les soins 
des chefs de gare, un billet à demi-place pour 
aller de leur domicile à l'établissement où 
leur parent est hospitalisé, et pour revenir à 
leur point de départ. Cette réduction ne s'ap-
plique qu'aux personnes ayant le degré, de 
parenté suivant : ascendants, frères ou 
sœurs, épouse ou enfants. 

La remise du billet n'est effectuée que sur 
présentation par l'intéressé d'une pièce, télé-
gramme ou lettre authentiqués par le maire, 
et constatant le lieu de l'hospitalisation. Cette 
pièce doit certifier également, par les soins 
du maire, le degré de parenté obligatoire. 

En ce qui concerne le retour, les intéressés 
doivent faire viser et dater cette même pièce 
par le médecin en chef de l'établissement 

hospitalier, et partir dans le délai des trois 
jours qui suivent l'apposition du visa. 

Conformément aux dispositions en vigueur 
en temps de paix pour les visites aux hôpi-
taux, contre la présentation de la susdit* 
pièce visée, il est délivré aux intéressés un 
billet de demi-place pour revenir du lieu 
d'hospitalisation à leur domicile. 

abattu 

Varsovie, 27 Septembre. 
Ce matin, à 5 heures, un Zeppelin s 

survolé la ville et a lancé plusieurs en-
gins. Trois soldats ont été blessés. 

Poursuivi par le feu de nos canons, 
le Zeppelin s'est enfui dans la direc-
tion de Nowo-Georgiewsk, et a été 
abattu près du fort de Mddlin. L'équi-
page a été fait prisonnier. 

Le BOfÈrlffl prerorfi en lia 
Rome, 27 Septembre. 

Un décret royal proroge le moratorium 
venant à échéance le 30 septembre jusqu'au 
31 décembre, de façon à amener le crédit 
public à fonctionner normalement. 

Le décret prescrit notamment que les 
établissements de crédit pourront limiter les 
remboursements sur les-dépôts faits avant 
le 4 août à dix pour cent pour chacun des 
mois d'octobre, novembre et de décembre., 
Les banques d'émission et les caisses d'é-
pargne postales devront cependant, comme 
à l'ordinaire, rembourser entièrement les 
dépôts pour les lettres de change venant àj 
échéance en octobre, novembre et décembre. 

Il est accordé un mçratorFiirh de un à trois 
■mois pourvu que, chaque mois, 20 pour 
cent du montant soit payé, ainsi que les in^ 
lerêts à raison de six polir cent pur an. ■' 

Le feaÉF poloeals se Biiilifi 

arreie jir espionnage 
Londres, 27 Septembre. 

•Le Daily Chronicle publie une1dépê-
che de Copenhague annonçant l'arres-
tation à Berlin du prince RadzïwiLr lea-
der du parti polonais au Réichstag, qui 
est accusé d'espionnage.' . ; 

g@S rai™*» 

Tokio, 27 Septembre (officiel). 
- L'attaque de Tsing-Taà, commencée 
depuis le 26 septembre, se poursuit.Lês 
pertes japonaises atteignent actuelle-
ment 3t2 hommes. 

Les aéroplanes font avec succès des. 
reconnaissances. 

m 
Les navires allemands 

/dans le g© 1 
■ Anvers, 27 Septerhbre. . 

Trente-six navires allemands, représen-
tant plus de cent mille tonnes et une valeur 
d'une cinquantaine de millions de francs, se 
trouvent dans le port d'Anvers depuis le 
début de ta guerre. 

On se croyait tellement certain en Allema-
gne de la neutralité belge à la fin juillet, 
que ces navires de commerce sont resté- à 
Anvers, au ieu de recevoir l'ordre de gagiiefi' 
un port neutre. - ■ ■ ■ 

Le prince de Hollande félicite 
l'équipage du " Titan u 

Amsterdam , 27 Septembre.. ■ 
Le prince Henri, en qualité de président 

de la Croix-Rouge hollandaise, a félicité le 
capitaine du vapeur hollandais Titan qui' 
sauva un certain nombre de marins des croi-
seurs anglais récemment coulés dans la mer 
du Nord. 

Les rescapés du « Cap-Traîalpr » 
Buenos-Ayres, 2G Septembre, 

Le gouvernement argentin ,a décidé d'in-
terner à l'île Martin-Garcia les marins du 
vapeur Cap-Trafalgar qu'il considère comme 
des belligérants. Les marins blessés ont été 
transportés à l'hôpital allemand. 

La fuite de l'aviateur Witlmer 
Venise,. 27, Septembre. 

L'aviateur Widmer, originaire de • Trieste, 
qui avait , été enrôlé dans l'armée .autri-
chienne, est parvenu à s'enfuir avec son aéro-
plane. 

Widmer, qui vient d'arriver à Venise, avait 
précédemment effectué, on s'en souvient, la 
raid aérien .Triest'e-Rome. 

Washington, 27 Septembre. 
Le Sénat a ratifié les traités conclus avec 

l'Angleterre, la France et l'Espagne, stipu-
lant qu'en cas de différend, un délai d'une 
année devra s'écouler avant le commence-
ment des , hostilités, afin de permettre, à' 
une Commission d'examiner ce différend ei 
de rechercher les moyens de l'aplanir. 

•— ——— 

Un Navire en feu à New-York 
New-York, 27 Septembre.. 

Un incendie a éclaté à bord du vapeur; 
Crelio.. ■ 

On a pu s'en rendre maître, mais près» 
que toule sa cargaison de coton a été dé"« 
truite. 

Le navire a peu souffert. 

AVIS DE DECES 

M. Augustin Maurin ; M. Maurice Maurin • 
M" veuve Bernard et leurs familles font pari 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M™ Anna MAURIN, née 
BERNARD, pieusement dérédée à l'âge de 
44 ans. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
28 du courant, à 4 heures du soif, station du 
Canet (banlieue). 

M" veuve Ferrando, née Déral et ses en-
fants et petits-enfants ; les familles ■ Fer-
rando, Michelon, Vallette, Pôlas, Caillol Dé-
ral, Matheron, Ferrando et Féraud (des Màr-
tigues). ont. la douleur de faire part aux pa-
rents .amis et .connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per< 
sonne do M. Jean-Baptiste FER3AND0, dé-
codé à l'âge de 5S ans. Les obsèques auront 
heu aujourd'hui à 10 heures, place Beausé-
jour, 18. , . : , ' . . . 

Les membres de la Société Saint-Augustfn 
sont priés d'assister aux cbpèque6 ;de leur, 
collègue regretté, M. Jean-Sapiiste FER-
RANDO, qui auront lieu' aujourd'hui lundi 
• du

1
£ourant- a 10 heures, place Beausé-



Chronique Locale 
La Température 

Belle Jouimiée, bletr. Le itUsrnKanotre a marqué 
36 ûegiés à- 7 heures du matliû, 21 degrés à l heure 
du eoSa et 16 degrés 4 â 7' heures. Minimum 14 de-
grés 1 nraxima 22 degrés 3. Aux mêmes heures, 
le baromètre indiquait des hauteurs de 767 milli-
mètres 4, 768 millimètres 6, 7p9 millimètres 3, Le 
■vont a soufflé du Nord-Ouest, puis du Nord pen-
dant toute la. Journée, la, mer était belle partout 
en Méditerranée. _ . 

Renseignements pour tes réfugiés. — M. et 
Mme Henricoit, arrivant de Constantinople, 
et descendus à l'hôtel Régina, demandent 
ides nouvelles de M Paul Boucsin, réfugié 
belge. 

vyv Mm© Yvonne Lemaire, née Lamarche, 
ide Soissans, fait connaître à ses parents 
qu'elle es\t chez M. Mottet. hôtel de la Pré-
lecture, à\ Marseille. 

Militaire', blessé. — Le i soldat Jean Colom-
hani, âgés Ida 28 ans, appartenant ' au 15° es-
cadron dtfj train des équipages, conduisait 
une fourra&ère avant-hier soir, vers 5 heures, 
dans la rue} Félix-Pyat A la suite d'un cahot, 
un des chenaux de l'attelage s'abattit et Co-
lombani fut\ assez grièvement blessé au pied 
gauche. Dest passants le conduisirent à la 
jpharmacie Gardiol, où il reçut les soins que 
réclamait son état. Colombani fut ensuite ra-
mené à la caserne. 

Ecole marsepsaïse de préparation militaire. 
— Mardi 29 du courant, à 8 heures 30 du 
soir, cours d'hygiène et de ttopographie dans 
•l'amphithéâtre! de la Faculté des Sciences, 
mis exceptionnellement à Sa disposition de 
la Société pan' M. le doyen.! Présence indis-
pensable. Port de l'insigne obligatoire à l'en-
trée.. ^-^-^ 

Mme Paul Audibert, professeur de piano 
et de chant, 60, rue de la i République, au 
1er étage, reprend ses cours'.et leçons parti-
culières, classe enfantine, prix modéré. 

Les -.Changes, 19 et 63, rue République, 
achètera; toutes monnaies indiennes et autres. 

On arrÊte...— Au cours de la soirée d'avant-
îùer, un groupe de curieux s'était formé au-
tour d'un individu qui faisait du scandale 
et proférait' des injures, dans la rue Tàpis-
[Vert. Des gardiens accourus le saisirent et 
le conduisirent au poste où il déclara se 
nommer Vincent Avalonna, 22, ans, ébéniste, 
18, rue Notre-Dame-des-Anges. Etant donné 
sa qualité d'étranger, sans ' aucun papier 
d'identité, Avalonna a été écroué à la dis-
position du Parquet. 

tvw Le service de la Sûreté, a arrêté, avant-
hier soir, le mécanicien Huïnbert Rustagni, 
33 ans, sans domicile fixe, sous l'inculpation 
de désertion. Humbert 'Rustagni a été mis 
imédiatement à la disposition de l'autorité 
militaire. 

Les désespérés. — Les pêcheurs Pierre 
Brun et Joseph, Hiliani travaillaient, hier 
matin, au large de Montredctn, lorsqu'ils vi-
rent le corps d'un homme que les vagues 
ballottaient , .Ton loin de leur embarcation. 
Ils l'amarrèrent et le ramenèrent à la plage, 
puis firent prévenir le commissaire de police 
de Màzargues qui alla faire les constatations, 
accompagné du docteur Carriôs. Le corps 
était celui de M. Auguste Baume, 30 ans, 
coiffeur, demeurant rue Vitalis, 10. M. Baume 
était sujet à de fréquents accès de neuras-
thénie et on pense que c'est au cours d'un 
de ces accès qu'il est allé se jeter à la mer. 
Le malheureux laisse deux enfants. 

Aprèis les constatations, le corps a été 
transporté à Saint-Pierre. 

Les 30.000 francs du détenu. — Le 10 juillet 
dernier, nous avons relaté le cas peu banal 
de cet escroc italien, Faragella Balladi, qui, 
fouillé minutieusement à son entrée à la 
prison Chave par le gardien Landeau, fut 
trouvé porteur d'une somme de 30.000 francs 
en billets de banque. 

Cet argent, comme l'on pense bien, a été' 
saisi et mis en lieu sûr en attendant d'être 
restitué a qui de droit, c'est-à-dire aux nom-
breuses dunes que ledit Faragella Balladi a 
fait en Italie. 

Nous croyons savoir qu'à la suite de ces 
faits et sur l'initiative de M. le sénateur 
Flaissières une distinction honorifique vient 
d'être demandée au gouvernement italien en 
faveur du gardien Landeau qui fit preuve en 
cette circonstance de perspicacité et de pro-
bité. 

Il est à présumer que, de son côté, l'admi-
nistration pénitentiaire saura tenir compte 
du mérite d'un modeste gardien et l'en ré-
compensera comme 11 convient. 

Mauvais fils. — Le jeune Laurent Arnaude, 
18 ans, laitier, habitant Saint-André, est un 
mauvais sujet de la pire espèce. Avant-hier 
soir, parce que sa mère» se refusait à lui re-
mettre l'argent qu'il' lui demandait, ce fils 
indigne la brutalisa si odieusement que les 
voisins avisèirent le commissaire de police. 
'De l'enquête sommaire commencée .par le 
magistrat, il résulta que le fait était, exact, 
et Laurent Arnaude a été arrêté. Déjà, il y 
a moins de six mois, il avait subi une con-
damnation pour un fait identique. 

Découverte d'un noyé. — Le pêcheur Cons-
tanzo Rosario, demeurant 55, quai de Rive-
Neuve, traversait le Port-Vieux, hier matin, 
lorsqu'il vit le corps d'un homme flottant 
pntre deux eaux. Constanzo ramena le corps 
sur le quai et fit prévenir le commissaire de 
police du quartier qui se rendit sur les lieux 
accompagné du docteur Batala. Un livret mi-
litaire trouvé dans les vêtements du noyé 
indiqua que l'on se trouvait en présence du 
nommé Paul Monnier, né en 1848, à Joyeuse 
(Ardèche). On trouva également une' mé-
daille de la campagne de 1870. Après ces 
constatations, le corps a été envoyé à la 
Morgue. 

Obsèques civiles. — Le groupe Anatole de 
la Forge invite tous les militants socialistes 
et libres penseurs à assister aux obsèques pu-
rement civiles de Mlle Marguerite Travail, 
fllle du camarade Antoine Travail. On se 
réunira aujourd'hui à 4 heures de l'après-

midi, boulevard Guigou, 27, quartier Belle-
de-Mal. 

Syndicat des officiers mécaniciens 'brève-
tés de la marine marchande. — Les officiers 
mécaniciens brevetés de la marine mar-
chande sont priés d'assister à l'assemblée gé-
nérale qui aura lieu aujourd'hui lundi 28 du 
courant, à 5 heures 30 du soir, au siège du 
Syndicat. Question urgente. 

Eug. ARNAUD 
118-120, rue de Rome 

Vente directe au prix de fabrique 

Autour de Marseille 
AUI8AGWE. — Nous donno« ci-après la com-

position de la Commission d'hospitalisation char-
gée d'assurer: l'installation de 300 blessés militai-
res dans notre ville : 

Président, M. lloux, receveur de l'Enregistre-
ment ; vice-pi'ésident, M. Bertani, commissaire de 
police ; secrétaire, M. Inibert, receveur municipal. 

Première Commission chargé* des looaox, maté-
riel de couchage, latr.in.es et urinoirs, installations 
balnéaires : MM. Uranier, agent-voyer ; Délaye, 
receveur des postes ; Bourguignon, commandant 
des sapeurs-pompiers ' ; Kobert, brigadier forestier. 

Deuxième Commission chargée du matériel d'ali-
mentation, effets d'habillement, matériel de clini-
que : MM. Julien, receveur des Contributions in-
directes ; Sicard, receveur, de l'octroi ; Coulon, 
directeur de l'école publique ; Marre, juge de 
paix. 

Troisième Commission chargée des questions fi-
nancières et de l'économat : MM. Colette, commis 
principal des Contributions indirectes ; Fougère, 
percepteur des Contributions directes ; Imbert, 
receveur municipal. 

Quatrième Commission chargée du matériel chi-
rurgical, médicaments et objets de pansement, per-
sonnel médical traitant et auxiUaire : MM. Gai-
mard, docteur en médecine ; Fauen, docteur èn mé-
decine ; Parrel, docteur en médecine. 

La Commission fait publier l'appel suivant : \, 
« En vue de l'installation très prochaine d'un 

grand nombre de blessés militaires à Aubagne, la 
Commission prie instamment tous les habitants 
de la ville, des campagnes et même des communes 
voisines de vouloir bien faire connaître dès au-
jourd'hui, à la Mairie, le nombre et la nature des 
objets qu'ils seraient disposés à mettre à sa dispo-
sition, line recevrait avec reconnaissance : i. Des 
lits, draps, couvertures, traversins, etc., tables et 
vases de nuit, crachoirs, bassinoires ; 2, des va-
reuses, manteaux, pantalons, sandales, bonnets, 
casquettes, mouchoirs, chemises, chaussettes, etc.; 
3. des souscriptions en espèces. Les personnes qui 
ont déjà fait leurs offres aux membres de la Com-
mission passant à domicile n'ont pas à faire de 
déclaration nouvelle. Comptant sur les sentiments 
patriotiques et humanitaires de toute la popula-
tion, la Commission se plaît à espérer que son 
pressant appel sera entendu ». 

vw Le Conseil de révision de la classe 1915, 
pour le canton d'Aubagne, aura lieu le 3 novembre, 
à 8 heures 30 du matin, à la Mairie d'Aubagne. 

LA CSOTAT. — L'hôpital-hospice devant re-
cevoir jeudi 1er octobre un certain nombre de bles-
sés, le maire de La Ciotat fait un pressant appel 
à la population pour recevoir des personnes cha-
ritables des couvertures et draps de lits qu'il n'a 
pas encore été possible de se procurer en nombre 
suffisant. Ces objets seront, après la guerre, ren-
dus aux personnes qui les auront mis à la dispo-
sition de l'administration hospitalière. 

Nos blesses. — Nos concitoyens, M. Hippolyta 
Salen, clairon, et Eyries Henri, du 312* d'infante-
rie, ont été blessés au combat d'Edicourt, près 
Saint-Mihiel. Le premier, blessé par UJI éclat 
d'obus au côté droit, est en convalescence et le 
deuxième blessé à la jambe droite, également par 
un éclat d'obus et en traitement à l'Hôtel-Dieu, à, 
Marseille. 

Le Comité de secours de la ville de La Ciotat prie 
les personnes qui auraient des communications ou 
des offres à faire relativement aux militaires bles-
sés qui doivent être évacués et hospitalisés dans 
notre ville de vouloir bien s'adresser directement 
h. M. le maire de La Ciotat. 

Nécrologie. — Aux moments pénibles que tra-
verse notre pays, où des deuils poignants surgis-
sent de toutes parts, il est bien affligeant de voir 
disparaître un ami, un excellent républicain, ' en 
même temps que dévoué fonctionnaire, M. Baylac, 
receveur buraliste de notre ville, vient de s'étein-
dre à rage de 66 ans, après une longue maladie. 
Baylac, s'il n'est pas mort au champ d'honneur, 
n'en fut pas moins un héros et U est nécessaire 
aujourd'hui de rappeler que Baylac en 1870-71 fit 
vaUlamment son devoir et iut cité à l'ordre du 
jour de l'armée de Paris. Sergent, restant seul à 
la tête de sa compagnie, 11 tint tête pendant toute 
une journée au cimetière dé Bagneux au gros des 
armées allemandes. Pour ces faits d'armes, Baylac, 
blessé grièvement, Obtint un modeste emploi et 
parvint ensuite à notre recette buraliste. C'est un 
honnête homme qui disparaît, laissant à tous ceux 
qui l'ont connu un souvenir de haute estime. Les 
obsèques civiles auront lieu ce matin à Saint-Cyr. 
Nos condoléances à la famille. 

rice, a quitté.Djibouti le 24 ; le Sydney, ve-
nant de Nouméa, a quitté Bombay le 25 ; le 
Mossoul, -
le 27 ; 1' 
attendue ^ .TOUW«v uv**w» , 
allant à Yokohama, est arrivé à Suez le 26. 

Les Comités de secours 
Rouet-Prado. — Le Comité de Solidarité patrio-

tique Rouet-Prado, dans sa séance du 25 septembre, 
a émis le vœu suivant : « Le Comité approuvant 
les desiderata formulés par la Presse et qui sont 
l'expression du sentiment public, émet le vceu 
que, non seulement notre territoire soit expurgé de 
tous les sujets allemands et autrichiens qui peu-
vent s'y trpuver encore, mais, de plus, que toutes 
les propriétés immobilières, commerciales et indus-
trielles appartenant à ces nationaux deviennent 
propriétés de -l'Etat français, et qu'à l'égard des 
brevets allemands et autrichiens, les mêmes me-
sures qui ont déjà été prises par les gouverne-
ments anglais et russe soient prises par le gou-
vernement français. Le Comité aidera, dans la 
mesure de ses facultés, à toutes recherches dans 
ce but. estimant que ces mesures s'Imposent après 
les actes de pillage et de vandalisme commis sur 
notre territoire par les armées ennemies. » 

Avis divers 
La Dauphinoise prévient „ses sociétaires que les 

membres du Conseil d'administration ont VOLÔ une 
somme qui sera distribuée aux familles des mobi-
lisés nécessiteux qui en feront la demande au pré-
sident ; les services médicaux et pharmaceutiques 
seront accordés gratuitement aux familles des so-
ciétaires mobilisés. 

Bourse Libre du Travail. — Syndicat libre des 
inscrits maritimes : Les camarades qui désirent 
un embarquement sont priés de se faire inscrire 
au siège, 2, quai de la Joliette.Aux ouvriers mé-
tallurgistes : Quelques places sont vacantes- ; prière 
de se faire inscrire à la Bourse. 

# PEMINA-DINEMA-GAUMONT 
Succès croissant de : LES FIANCES 

DE SEV1LLE, avec course de tau-
reaux ; LE RACHAT DU PASSE, grand 
drame patriotique; LE HOMARD, avec 
Suzanne Grandais et Léonce Perret, etc. 

LES ACTUALITES. Matinée à 2 h. 30; soirée 
à 8 h. 30. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 14 navires,dont 13 va-
peurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : te Motricîne, de Ma Compagnie 
Mixte, venant de Catane, sur lest ; le Pèlton, de 
la Compagnie Ftraissinet, d'Ajaccio, avec 314 pas-
sageers et 44 tonnes divers ; Vlonie, de la Compa-
gnie Paquet, d« Casablanca, avec 62 passagers et 
15 tonnes divers ; le Médie, de la Compagnie 
Paquet, de Cette, sur lest ; la Ville-d'Alger, de la 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 83 pas-
sagers et 240 tonnes céréales, vin, divers, 2 che-
vaux ; le Saghalien, des Messageries Maritimes, 
d'Odessa et Malte, avec 62 passagers et 663 ton-
nes divers ; le vapeur grec Thêmistoclès, du 
Pirée, .avec 34 passagers et 37 tonnes divers. 

Au départ : le Golo, de la Compagnie Fraissinet, 
pour Bastia ; le vapeur anglais Harpeley, pour 
Satat-Louts-du-Rhône ; te Duc-d'Aumale, de la 
Compagnie Transatlantique, pour Bougie et Alger. 

. SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — Le Natal, 

venant de Madagascar, est arrivé à Diégo-
Suarez le 25 ; le Melbourne, venant de Mau-

L'invasion jaune. — Depuis quelques jours plu-
sieurs sujets chinois s'étaient abattus, comme une 
nuée de sauterelles, sur notre ville. Ils vendaient 
des éventaUs de leur fabrication et pour vivre exé-
cutaient devant les terrasses des cafés, des tours 
d'acrobatie. Leur présence ■ à Aix ayant présenté 
un certain danger pour l'hygiène publique, toute 
cette colonie jaune a été expulsée de notre vUle, 
hier, par les soins de notre commissaire de police 
M. Texier. 

Trouvée errante. — Une jeune fillette ayant été 
trouvée dans le hameau de Luynes, sans feu ni lieu, 
a été conduite à Aix et hospitalisée par les soins 
de l'Assistance publique. 

Mort pour la patrie. — Nous apprenons avec 
peine te décès à l'hôpital de Clermont-Ferrand, de 
notre jeune concitoyen Lucien Bernard, blessé 
grièvement au cours d'un combat livré contre les 
Allemands. Nous adressons à sa famille l'expression 
de nos sincères condoléances. 

Séances de vaccination. — Des séances gratuites 
de vaccination auront lieu les mercredi et vendredi 
de chaque semaine, à la mairie (bureau d'hygiène) 
à dix heures du matin. Ces séances commence-
ront à dater du 30 septembre. 

Ligue de la laine. — La ligue de la laine remeTcto 
toutes les personnes qui ont répondu si généreuse-
ment à son appel au sujet de la confection des 
vêtements de laine pour nos soldats. Une expédition 
de ces vêtements a déjà été faite au 6ie régiment 
d'infanterie, sur la ligne de feu. Des remercîments 
sont adressés, plus particulièrement, aux person-
nes généreuses de Gardanne, Lambesc, Fuveau, 
Puyricard. Cpudoux et La Fare qui ont fait par-
venir des envois considérables de vêtements chauds 
et de petits paquets de linge pour nos vaillants 
soldats. 

La préparation du « singe » 
Le « singe » I C'est ainsi, tout le. monde le 

sait, que nos soldats désignent la viande 
conservée. Autrefois, ce n'était pas toujours 
d'une consommation agréable ; c'est ce qui 
lui valut son surnom. Cependant, les pro-
cédés se, sont améliorés, la conserve est deve-
nue mangeable, mais le nom lui est resté. 
Elle forme aujourd'hui la base principale de 
l'alimentation du soldat, car si la viande 
fraîche a son bon côté, elle offre de multi-
ples inconvénients en temps de guerre. Son. 
approvisionnement est forcément assez lent; 
il faut la l'aire cuire, et souvent, lorsque le 
rata commence à mijoter, l'alerte se produit, 
et adieu le repas. A d'autres moments, nos 
troupiers ne peuvent faire leur cuisine, car 
la f umée des feux signalerait leur, présence 
à l'ennemi. Le « singe » est cuit, on peut le 
manger chaud ou froid ; chaque soldat a sa 
boîte et peut y puisér quand son estomac crie 
famine. C'est là un réel avantage. 

Voici comment on le prépare. Deux fois 
par jour des voitures apportent les viandes 
abattues ; elles sont fournies par l'adminis-
tration militaire. La fourniture varie natu-
rellement selon l'importance de l'usine. Cha-
que bœuf est livré en quatre quartiers. Les 
bouchers militaires attachés à la fabrique 
procèdent à un premier dépeçage ; d'autres 
débarrassent la viande de. la graisse, des os, 
des nerfs, et là coupent en petits morceaux, 
de 150 grammes. Ces morceaux vont ensuite 
à l'atelier de préparation, où le travail com-
plémentaire est effectué par des femmes ; 
l'une pèse 800 grammes de viande et la place 
dans une écuelle de zinc ; -sa voisine verse 
dans le récipient 50 grammes de riz, 10 gram-
mes de sel et 2 grammes d'agar-agar ; une 
autre ouvrière mélange le tout, la prépara-
tion est terminée. 

Une autre équipe place le contenu de cha-
que écuelle dans la boîte de zinc, qui passe 
entre les mains du sertisseur, lequel, en quel-
ques tours de mécanique, fixe le couvercle. 
H ne reste plus qu'à cuire. C'est l'opération 
la plus longue ; les boîtes sont placées dans 
des autoclaves ; la vapeur est envoyée dans 
les appareils selon des règles établies. Trois 
heures après, la viande est cuite. On laisse 
les boîtes refroidir pendant vingt-quatre 
heures, puis on les emballe par caisses de 
cinquante et on les livre à l'intendance. 

Chaque boîte contient la ration de trois 
hommes. Chaque jour on abat à Paris mille 
bœufs pour les vingt usines, c'est-à-dire 
qu'on fabrique en chiffres ronds deux cent 
mille boîtes, soit six cent mille repas. Et la 
province ne reste pas inactive. 

Le procédé de préparation employé est nou-
veau. Autrefois,, on faisait cuire la viande 
avant la mise en boîte ; c'était le système 
Chevalier-Appert, dont on use encore. La 
mise en boîte de 'la viande crue est très mo-

derne, tout à fait militaire, et désignée pro-
cédé « Billancourt modifié ». Il a été amé-
lioré par M. l'intendant de réserve Jules Pre-
vet, aidé de M. Kling, qui a trouvé le moyen 
de solidifier le jus de viande au bouillon 
riche en y incorporant ce mystérieux produit 
dont nous avons parlé, l'agar-agar. Ceci 
nous vient du Japon ; c'est un extrait d'al-
gues indiennes qui a la propriété de donner 
de la consistance aux liquides. U coûte cher, 
et on ne l'avait employé jusqu'ici que dans 
là confiserie. 

Vingt et un jours d'occupation alle-
mande. — Le cauchemar d'une 

petite ville. — Le dévoûment 
du maire, du sous-préfet eî 

du député. 
Lunéville a été occupée vingt et un jours 

par les Allemands Ils l'ont traitée comme ils 
ont traité toutes les villes qu'ils ont occu-
pées : ils l'ont terrorisée ; ils ont pillé, ils ont 
incendié, ils ont assassiné. De la sous-Préfec-
ture, il ne reste que. les quatre murs. Onze 
maisons du faubourg d'Einville, quatre de la 
rue Castara, une maison devant la gare, une 
autre rue des Capucins, et une partie de la 
mairie ont été brûlées. 

Le charmant petit Musée a été cambriolé, 
toutes les œuvres d'art ont été volées, enle-
vées, chargées sur quinze voitures qui les 
ont transportées de l'autre côté de la fron-
tière. C'est le cambriolage organisé. 

Dès que la ville eut été occupée, le général 
von Gœhringer adressa à la population la 
proclamation suivante. : 

Les troupes allemandes sa • sont emparées de 
Lunéville. Les armées françaises sont battues sur 
toute la ligne. Le corps anglais est dispersé. Les 
Autrichiens et les Allemands pénètrent victorieu-
sement dans la Russie. Je m'adresse au bon sens 
de la population pou.' m'aider au rétablissement 
de l'ordre dans la ville et à là remettre à son 
état normal. Il est arrivé qu'à Lunéville des con-
vois de blessés, colonnes et bagages ont été atta-
qués par les habitants ne faisant pas partie de 
3'arméa et qui contrevenaient aux lois de la 
guerre. L'armée allemande fait la guerre aux sol-
dats et non aux citoyens français. Elle" garantit 
aux habitants une entière sécur'té pour leurs per-
sonnes et leurs biens aussi longtemps qu'ils ne 
se priveront pas eux-mêmes par des entreprises 
hostiles de cette confiance. Le commandant de la 
ville porte à la connaissance publique : 

1. L'état de siège est déclaré dans la contrée 
occupée par les troupes allemandes ; 

2. Seront punies die la peine de mort toutes les 
personnes qui prendront les armes contre les per-
sonnes appartenant aux troupes allemandes et 
leur suite, qui détruiront les ponts, les lignes ' té-
légraphiques et téléphoniques chemins de fer, les 
provisions et les quartiers des troupes, rendront 
les chemins impraticables, qui arracheront ces 
affiches, qùl regarderont des aéroplanes et pour-
ront faite des signaux aux troupes françaises et 
entreront en communication avec. 

Il est défendu pour tous les habitants : 
Tout attroupement dons les rues, de se prome-

ner après sept heures (heure française), de quitter 
la ville après sept heures du soir et cinq heures 
du matin sans laissez-passer de l'autorité alle-
mande. 

Quiconque abrite des soldats français doit les 
dénoncer. Quiconque retient armes et munitions 
doit les livrer au corps de garde, rue d'Alsace, 39. 

Les autorités allemandes ont l'intention de pren-
dre soin de la subsistance des troupes de même 
que des habitants : aussi l'intérêt de la popula-
tion exige-Hl que les habitants rentrent dans 
leurs maisons, ouvrent portes et volets, repren-
nent commerce et travail pou rassurer l'appro-
visionnement régulier. 

Les hommes, les autorités de la ville, la police 
et la gendarmerie doivent venir se mettre à la 
disposition de l'autorité allemande. Les habitants 
qui auraient à se plaindre des soldats doivent 
s'adresser au commandant du corps de garde 
dans le .plus bref délai. Les détails pour l'exécu-
tion de cet. article seront publiés prochainement. 

28 août 1914. 
GŒHRINGER. 

Mais quelques jours après, sous le prétexte 
mensonger que les habitants de Lunéville 
avaient attaqué des soldats allemands et tiré 
sur des Voitures d'ambulance, le comman-
dant de la place, von Forsteindfer, réclamait 
une contribution de 600.000 francs en or et de 
50.000 francs en argent ; en cas de non paie-
ment, des perquisitions devaient être faites 
et tous les habitants fusillés. Ceux qui au-
raient caché de l'argent ou auraient cherché 
à quitter la ville devaient également être fu-
sillés. 

Trois hommes énergiques, et dont on ne 
saurait trop louer l'abnégation et la vaillance 
le maire, M. Keller ; le sous-préfet, M. Minier, 
et le député -de l'arrondissement, M. Méjuil-
let, qui, dès la déclaration de guerre, étaient 
accourus vers Lunéville eh danger, tous trois 
ayant donné ce qu'ils possédaient d'or et d'ar-
gent, allèrent de porte en porte quêter, et 
chacun versait, les uns dix francs, les autres 
vingt, d'autres davantage, suivant leur for-
tune ; personne ne marchanda. Tout ce qu'il 
y avait d'or dans Lunéville fut ainsi draîné, 
recueilli et versé aux mains des Allemands. 

Entre temps, l'ennemi se ravitaillait aux 
dépens des habitants. Il avait fait établir des 
imprimés, qui étaient distribués à tous las 
habitants. Ceux-ci devaient indiquer, outre 
leurs noms et la composition de leurs famil-
les, les denrées qu'ils avaient en leur posses-
sion ; sel, sucre, café, légumes secs, conser-
ves, farine, vins, pétrole, bougies, allumettes, 
liqueurs, etc. 

Il était strictement défendu aux hahitants 
de tout sexe de quitter leurs maisons à moins 
que ce ne fût pour faire des petites courses, 
pour aller acheter des vivres ou mener le bé-
tail à l'abreuvoir. Arracher des pommes de 
terre ne pouvait se faire qu'avec le consente-
ment du commandant et sous la surveillance 
des soldats. C'était, comme vous le voyez, le 
régime de la terreur. 

Et cependant les officiers allemands ayant 
fait enlever tous les fauteuils du théâtre, les 
avaient fait installer à la 'promenade des Bos-
quets. C'était leur lieu de réunion, leur cercle 
favori, et c'est de là qu'en ricanant, ils regar-
daient défiler devant eux les malheureux ha-
bitants de Lunéville et insultaient à leur dou-
leur. 

Enfin, le 12 septembre, il y a quinze jours 
à peine, la horde teutonne se retirait et M. 
Keller annonçait en ces termes le .départ des 
troupes ennemies. : 

Au moment où l'armée allemande vient de quit-
ter Lunéville, je tiens à vous remercier avec émo-

tion des -sentiments de calme, do dignité et de 
solidarité dont la population a fait preuve pen-
dant trois semaines. Nos épreuves sont-elles 
finies ? Personne n'en sait rien, Quoi qu'il en 
soit, je vous invite à persévérer dans votre belle 
attitude et à aider de votre mieux les excellents 
citoyens qui m'ont prodigué leurs secours, no-
tamment les dévoués commissaires de quartiers 
et leurs interprèles. A vous tous, citoyens, et en-
fants de Lunéville, merci, et vivo la France i 

Le maire de Lunéville, KELLER. 

Le terrible cauchemar avait duré vingt et 
un jours 1 

Coiiiineuf ils combattent 
Le témoignage d'un officier 

Toulon, 27 Septembre. 

Les soldats du Midi, quoi qu'on en ait pu 
dire, sont dignes de la France. Leur sang 
froid et leur entrain sur la ligne du feu ont 
fait l'admiration de nos grands chefs et plu-
sieurs déjà, parmi les officiers et sous-offi-
ciers, ont été cités à l'ordre du jour de l'ar-
mée pour leur grand courage. 

La lettre qu'on va lire, adressée à des 
amis par un Toulonnais, M. le capitaine 
Estelle, du 112° régiment de ligne, est un 
nouveau témoignage de l'héroïsme des en-
fants de Provence : 

Mes chers , amis, 
Voilà le premier jour de repos depuis notre 

départ et par conséquent le seul jour où j'ai 
le temps de penser aux amis. Il me semble 
qu'il y a un siècle que je ne vous ai vus, tel-
lement il s'est passé des événements depuis 
notre départ. 

J'espère bientôt retourner fêter notre retour 
triomphal par ce fameux dîner au Champagne 
que vous m'avez promis. Mais il y a quelque 
chose qui presse plus que tout, cela, c'est de 
couper les oreilles au canard qui circule que 
le 112° se serait mal conduit. Ceux qui'disent 
cela ou en sont les propagateurs sont... 

L'histoire fera plus tard justice de ces ca-
lomnies. Par les lauriers que nous apporte-
rons on connaîtra la belle conduite du 112E et 
du IIIE son voisin. 

Vous comprenez que par discrétion je ne 
puis vous donner les noms des batailles que 
nous avons livrées. 

Mals-j'affirme, sur l'honneur, que le 112E n'a 
cessé d'aller de l'avant, que le régiment n'a 
jamais battu en retraite, que tous se sont 
battus en braves et quelques-uns en héros. 

Quant à moi, je suis proposé pour chef de 
bataillon pour fait de guerre. Majorel est pro-
posé à l'ordre du jour de l'armée. 

Cordiale poignée de mains. 
ESTELLE, 

Capitaine au lis- de ligne, /or bato"lon. 

Le 111° et le 112* de ligne « apporteront 
des lauriers » à leur refour. Quelle gloire 
pour le Midi et quelle cinglante, réponse 
aux calomnies si légèrement répandues con-
tre les troupes du XVe corps qui, à cette 
heure, donnent à tous le plus bel exemple 
de dévouement patriotique. — L. C. 

La lettre d'un réserviste 
Il écrit à ses parents. Il leur dit que depuis 

trois jours il est en pleine bataille, et que son 
régiment repousse « gaillardement » l'offen-
sive de l'ennemi. Il donne, sur le ton le plus 
simple, des détails qui sont très émouvants, 
sans qu'il ait l'air de s'en apercevoir. Et il 
termine : ' ' 

... Vendredi. — Ma lettre a été interrompue 
par un ordre de se mettre en route. Aujour-
d'hui nous bivouaquons au creux d'une jolie 
prairie. Nous sommes entourés par les feux 
des batteries. L'artillerie allemande répond 
feu pour feu. Les blessés passent toujours, et 
quelques prisonniers. Nous nous ravitaillons 
de temps en temps. Le reste du temps on fait 
la soupe ; on mange quatre ou cinq fois par 
jour ; c'est la grande distraction. Par exem-
ple, il y a des jours où on ne mange pas 
du tout, faute de temps. 

Pendant que j'écris, des artilleurs poursui-
vent dans la prairie un troupeau de vaches 
sans gardien, pour les traire. Il y en a un 
qui court, suspendu à la queue d'une vache 
qui l'entraîne ; les autres tentent d'entourer 
l'ani,mal en faisant de grands gestes. Pitto-
resque tableau ! — Santé excellente. — Pas 
un rhume. — Bar-le-Duc nous a ravitaillés en 
cigares, cigarettes, tabac fin. Que nous man-
que-t-il ? 

Bons baisers : MARCEL. 

L'homme qui a écrit cela est un réserviste, 
brigadier d'artillerie, qui ne se pique point 
d'être un 'héros. Il est comme tous les au-
tres ; et si son billet respire la bonne hu-
meur et la bravoure, il n'en sait rien. Et 
voilà pourquoi les plus simples de leurs let-
tres sont charmantes. 

Le porte-étendard 
Voici la lettre émouvante adressée à sa 

sœur, par un lieutenant porte-étendard : 

C'est du milieu du champ de bataille que 
je t'écris, comme à l'habitude, pendant un 
moment d'accalmie, dans la musique du ca-
non, un peu bruyante, sans doute, lorsqu'elle 
est à proximité, mais à laquelle on n'attache 
pas grande valeur : c'est la musique sans 
charme d'une débutante, qui se croit obligée 
de jouer son morceau dans un salon, pour 
faire plaisir à la société qui, au fond, en sou-
rit et s'en moque. 

Quand donc aurons-nous le succès définitif, 
nous permettant de nous revoir ? Ce n'est pas 
encore le moment d'y penser ; notre devoir à 
nous tous, Français, n'est pas encore rempli ; 
notre tâche n'est pas encore achevée ; à vous 
celle de prier pour notre prompt suacès et no-
tre conservation ; à nous celle de combattre, 
de lutter et de vaincre. 

...Excuse-moi si, comme toi, je ne puis 
t'écrire chaque jour ; mes occupations ne 
m'en laissent pas toujours le loisir, mais ma 
pensée ne t'en suit pas moins presque à cha-
que instant, et je voudrais te savoir plus cal-
me, plus rassurée. En la Providence, j'ai dé-

sormais une foi inébranlable, car sa protêt* 
tion est de toute évidence ; alors que nombra 
de mes camarades sont sur le flanc, éreintés, 
aussi bien intellectuellement que physique-
ment, au point que l'un d'entre eux, écrivant) 
à sa mère, débutait ainsi : « Ma chère man. 
ment », je me sens encore relativement dis< 
pos, et, cependant, nombreuses sont les fati-
guas ; depuis soixante heures, ma compagnie 
a eu l'honneur d'être lancée en flèche à moins; 
de SOO mètres de l'ennemi, que je vois maa> 
cher à quatre pattes devant moi ; je les en* 
tends parfaitement causer, et aucun de leurs 
mouvements ne m'échappe, car, nuit et i^ur, 
je suis aux aguets, l'oreille tendue, Kl' ju-
melle à la main. 

Toute patrouille qui a la mauvaise idée dg 
passer devant moi est impitoyablement fusil-
lée par mes meilleurs tireurs, groupés à mes 
côtés : c'est un vrai jeu de massacre. 

N'y a-t-il pas jusqu'à un lancier bavaroisi 
qui a eu l'audace de venir se planter, avec 
son cheval, à moins de 2 mètres de moi (sans 
avancer, il pouvait me toucher de sa lance) ; 
passé à travers bois, je ne sais comment il 
était arrivé là, et, sans me voir à ses pieds,, 
derrière mon talus, il surveillait l'horizon ; 
lorsque j'ai jugé que son inspection avait été 
suffisamment longue, et que la plaisanterie 
avait assez duijé, j'ai fait payer cher à ce pau-

j vre garçon son audacieuse indiscrétion... En 
■ souvenir, j'ai pris son casque, que j'espère 

bien pouvoir faire transporter jusqu'à la fin 
de la campagne. V 

.Te vais toujours bien, et n'ai reçu auèana 
égratignure. Dieu veuille exaucer les prières 
de chacun, en me conservant ainsi jusqu'à lai 
fin i — G. d. B. 

SOCIETE NOUVELLE 
des 

Raffineries de Sucre de Saisit-Louis 
Société anonyme, — Capital : 6.500.000 fr, 

COUPON N° 15 

34f 

MM. les' actionnaires sont informés que la 
Conseil d'administration a autorisé la distri< 
bution de 2 1/2 % à valoir sur les intérêt», du 
fonds social pendant l'exercice courant.^ 

Cet acompte de 6,25 sera payé au sièga 
social, 3, rue de la République, à partir dm 
1" octobre 1914 contre remise du coupon n° 15 
et sous déduction des impôts, soit de 0 fr. 25. 
par action nominative et de 0 fr. 90 paii 
action au porteur. 

Le Conseil d'Administration; 

PARIS-LOWDRES-NEW-YORK 

RICAN TAILOR 
12, ma Paradis, Marseille 

ls pur anglais 75vta£o. 
sur mesure. Prix unique 

Pantalons sur mesure.Val. 20 fr.,vendus 
— RAYON DE LUXE vw, v 

GFLHOTEL00GLOBE -.WÏÏKSU 
Prix modérés 

et le néo-SOS pour la guérison de la sy« 
philis sont appliqués à Marseille, à l'lns« 
titut sérotherapique de France, allées 
de Meilhan, 56 Traitement de toutes lea 

maladies des Voies urinaires. Electrolyse. EVÎa« 
ladies des Femmes. Cons. de 10 à midi et da 
3>à 7 h. Dimanche de 10 h. midi. 

houi et Ranr 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

mP ( Rue Colbert 1 6. 
J Bue St-iFerréol, 60. 

MARSEILLE ( Bd de ïa Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLS 

PEAUX 
DE TOUTES LES PUISSANCES 

Vente en 

GROS et DÉTAIL 

GRAND «BE 
40, rue des Minimes / 

Ti*il>u.iie du Ta^a^ail 
vw On demande tourneurs et outiU&urs ca< 

pables, Sabatier et Tibaud, 129, rue Sainte. 
yw On demande un demi-ouvrier teinturier 

13, rue Sainte-Victoire, teinturerie Chapignac' 
On demande une raccommodeuse à là 

journée, 10, rue Rouvière, parfumerie. 
vw On demande ouvrière à la journée sa» 

chant faire pantalon coutil militaire. Voir rue 
Thomas, 18 au l'r. 

ONS DE L NATIONAL 
Les BOMS E5E LA DEFENSE NATIONALE, émis en vertu du décret du 

13 septembre 1914, sont de CENT francs, CINQ CENTS francs, ou RHILLE francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être de QSX KIIiLE francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, sise mois, ou un an, au choix 
cfes souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence? jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

; Les BONS DE Ï.A DEFENSE NATIONALE portent intérêt à 5 oio. Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 
-fltnfi £„ t à 3 mois 9S.7S I pnn {, là3 mois 493.75 I ■* nnn * (à 3 mois 987.50 il fr. i a 500 fr. i uDmat tfii° i.DOO fr.] à 6 mois 973 

à un an. 950 
L'intérêt net des Bons est donc de prés de 5 1/2 % 

La-terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
'faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer à assurer 
îe'succès de cette souscription nationale. 

On souscrit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

AVIS AUX HERES DE 

La FECULE GIBET Lacto-PIiospïiatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre © fr. ©O la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera' avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

— LES — 

flonoaces EoonomiauBS " Oiaseées" 
du MARDI ei du VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants et 
dépositaires de la région 

0.50 la ligna — Kinhnum S ligne» 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et aehats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc.. 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir. 

■AUME DES CREOLES 
pour le développement 
et le raffermissement D IS10 W£ 

Seul traitement externe inoffensif pour donner à la femme une poitrine idéale. Chaque 
pot est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France gui a analysé 
et contrôlé notre produit. 

LE 

VIN DE VIANDE HUBERT 
Viande ils bœuf, phosphate, quinquina 
Energique et Agréable 

est le SAUVEUR 
des Anémiques, des Affaiblis 1 des Déprimés, des Convalescents 

| La bout. 4.50, la 1£ bout. 2.50 
Franco gare par 4 bouteilles. 
Pharm. Caste!.Chabro. Toulon 

Prix du Pot 4 francs, par 6 S3 

Adressés Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 

fentes ou Achats 
de'Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis ût 
jeuie ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
X7 mars 1009. dans le InurnaJ 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari) 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3). que 
ïa publication doit être faite à 
sa diligence ae l'acquéreur 
dans la quinzaine de ia daie 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8" au 15' Jour après la 
première insertion 

L'extrait ou avis contiendra 
ia date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriétai-
re, la nature »t le siège du 
ïonds. l'indication du délai 
flxâ pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ie ressort du tribunal. 

S 
CHAMBRES & CUISINES 

46, rue For-tia 

Dans tous les Cafés et Bars 

Sans Absinthe, sans Thuyone. 
Agréable à toute heure du jour 

Agent gônéra! : L. BARTHÉLÉMY 
53 A, rue des Minimes. — Tél. ÔS-ÔO 

EUX JOURNAUX 
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A VENDRE 
S'adresser Bureau du Journal 

PSECE VIDE S^dffiSnfè 
suite. Ecrire G. Garcin, rue 
Sylvabelle, 5. 

50 ans. actif, de-
mande encaisse 

ments ou travaux d'écritures 
S'adr. Pujol, place de la Cor-
derie. % 

ftlSTRE 
Place Préfecture, 1 

son personnel n'étant pas en-
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseignes, d'écri-
teaux, etc., eta 

Téléphone 58-07 

CHAMBRES rendantes 'pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie 

FOURRURES ET PLUMES 
transformations, réparations 
en tous genres, 50 % meilleur 
marché qu'en hiver, rue de 
Rome, 15S. 

un gros chien blanc 
yeux noirs. S'ad. a 

Castellani Gabriel, boulevard 
Honorine (Cabuoelle). 

A VENDRE 'T'îSî S£fi* 
nrrjnii par ouvrier une veste 
r LilUU. contenant notamment 
feuille d'étranger et de circu-
lation. La personne qui aurait 
trouve ces papiers, qui sont 
indispensables actuellement, 
est priée de les rapporter . à 
Basile Rappalini, ouvrier à 
La Phocéenne, 25, rue d< 
la Palud. 

Le gérant ! VICTOR HEYRIES. 

tmo. et Stêr du Petit Provençal, 
me rte la -ir=a 75 

APPAREILS DE CHAUFFAGE L 
6ds Assortiments de Poêles, Foyers, Fourneaux de Cuisine 

57, rue Paradis, MARSEILLE. - Téïép. 45-09 
Travaux de Fumisterie -, Défumages de Cheminées 

Installations - Réparations - Ramonages fie tous Appareils 


